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POLITIQUE GÉNÉRALE. 


PARIS, 27 AVRIL 1849. 


CE QUE VEUT LE PEUPLE, 


Entre les colères tardives, irréfléchies de 
quelques journaux et les provocations artifi- 
Cleuses des feuilles de la réaction, le Peuple est 
resté calme, impassible, quoique frémissant 
d'indignation. 

Le Peuple, dans son admirable instinct des 
choses humaines et de la volonté divine, a 
Compris que les temps sont autres qu’en Fé- 
vrier, qu'il n'a plus devant lui de royauté à 
Jeter en holocauste au dieu des Révolutions, de 
privilége électoral à enterrer sous les pavés de 
Paris ; il a compris que le suffrage universel et 
la République doivent enfin lui ouvrir les por- 
tes de cette société dont il supporte les char- 
Bes, quoiqu'on lui en dénie les bénéfices. 

Oui, ce que veut le Peuple français pour lui, 
Comme pour les Peuples de l'Europe, c'est 
l'entrée du Peuple dans la grande famille hu- 
maine, dont les aristocraties de toutes les épo- 
ques l'ont violemment exclu. 

Les traditions historiques sont là pour prou- 
ver que le privilège a toujours été en conspira- 
tion flagrante contre la masse du Peuple. 

À Lacédémone, les Ilotes, quand ils récla- 
maient l'égalité des droits pour les habitants 
d'un même pays, étaient massacrés par les con- 
tervateurs spartiates. i 

A Rome, Tibérius et Caïus Gracchus étaient 
assommés par les conservateurs patriciens. 

À Rome, l’intérét de l'argent était à cent 
Pour cent; et les patriciens législateurs, pos- 
sesseurs de toutes les denrées qu'ils vendaient 
aux plébéiens à des prix exorbitants, avaient 
le droit de réduire à la condition d'esclave le 
débiteur insolvable, non seulement lui, mais sa 
femme et ses enfants. 

Et quand le Peuple se révoltait contre ses 
bourreaux, le Sénat avait toujours sous la 
Main, pour le châtier et le décimer, quelque 
Sylla conservateur. 

. Au Calvaire de Jérusalem, le Christ était cru- 
Cifié par les Pharisiens conservateurs. _ 

Lorsque le flot de Barbares qui détruisit 
í empire de Constantin pour en former une so- 
ciété nouvelle eut hérissé l’Europe de forteres- 
ses ct de lois féodales, les habitants de Vezelay 
et de Cambrai, qui, lespremiers en France, levè- 


rent la bannière de l'indépendance communa- 
le, furent pendus et cxcommuniés par leurs 
seigneurs el maitres les abbés et les évêques 
conservateurs. 

Depuis l'enfance des sociélés, quelles sont 
donc ces demandes exorbitantes des Peuples 
aux gouvernements, pour que les gouverne- 
ments n'aient jamais su y répondre que par le 
fer et le feu ? 

Ces demandes sont: le droit à la famille, 
aux jouissances du foyer domestique, au bon- 
heur de la vie intime, à l'éducation, à la pro- 
priété par le travail, comme garantie de la liber- 
té générale et individuelle. m ) 

Certes, en présence de ces légitimes réclama- 
tions, nul ne se douterait que pendant six 
mille ans la terre a été couverte de ruines et de 
sang par des conspirateurs intéressés à les re- 
pousser. | 

Jamais le Peuple, tant et si souvent calomnié 
jadis par les historiens de l'aristocratie, de nos 
jours, par les dignes descendants de ces affran- 
chis romains calomniateurs jurés, aux gages 
des ‘Frimalcion de tous les pays, n'a demandé 

uc cette faible indemnité, comme rémunéra- 
tien tardive de ses sueurs, perdues en labeurs 
improductifs pour lui, de son sang toujours lar- 
gement répandu pour consolider les tyrannies, 
détruire la liberté, et cela sans arrière-pensée 
de haine ni de vengeance pour tant de siècles 
d'oppression, parce que le Peuple est grand, 
religieux. ct sacrifie ses douleurs passées et pré- 
sentes à l'avenir de l'humanité ! 
—— 

La Triguse pes Peurres adhère au pro- 
gramme de la presse démocratique , publié 
le 5 avril. 

Elle fait des réserves sur deux articles. 

En ce qui concerne la subordination formelle 
du pouvoir exécutif à l'Assemblée nationale, la 
TRisune pes Peures l’accepte, en tant que l'As- 
semblée agira dans le sens du programme. 

Quant à la question de l'enseignement, elle 
fait les mêmes réserves que la Démocratie paci- 


fique. 


M. Napoléon Bonaparte est arrivé à Paris 
hier, à neuf heures du soir. Après avoir appris, 
le 21, la publication par le Mémorial Bordelais 
de la lettre qu'il avait écrite au président de la 
République, et instruit de l'intervention de l'ar- 
mée française à Rome, M. Napoléon Bonaparte 
a cru devoir protester à la fois comme représen- 
tant du peuple dans l'intérêt de la France et 
comme membre de la famille Bonaparte pour 
l'honneur du nom qu'il porte. KE 

On ne s'explique pas le procédé que le minis- 
tère a employé à l'égard du neveu de Napoléon. 
En effet, il avait été convenu entre Louis-Napo- 


léon Bonaparte et son cousin que ce dernier , 
aussitôl la remise de ses lettres de créance, re- 
viendrait à Paris pour diriger les élections. 

La mesure prise envers M. Napoléon Bona- 
parte est d'autant moins excusable qu'il avait 
envoyé sa démission en même temps que la 
nouvelle de sa prochaine arrivée. 

Le ministère a voulu devancer de douze heu- 
res la publication de cette démission. Il a agi 
dans celte circonstance comme dans toutes les 
autres, pour donner satisfaction aux exigences 
de ses amis politiques les orléano-légitimistes 
qui se nomment officiellement les amis de 
l'ordre. 


Une correspondance nous apporte la nou- 
velle que les Hongrois ont remporté une nou- 
velle victoire entre Isassaak et Godaelle. 

C'est l'avant-garde du général Welden qui a 
éprouvé cette défaite. 

Les Hongrois ont pris 35 canons. 

Le grand-duc de Toscane n’est pas encore 
rentré dans ses Etats. 

Le mouvement de Livourne l'a effrayé. 

On nous assure que ce souverain a demandé 
l'intervention du gouvernement français en sa 


faveur. Cette demande a élé repoussée. 
ET 
Le milliurd silésien. 

Nous recevons des diverses contrées de la Pologne 
des nouvelles qui montrent à nu les afllictions du 
peuple et loute la misère de la société actuelle. Les 
paysans entre le Dniester et le Pruth, écrit-on, mangent 
depuis plusieurs semaines de la paille cuite au four, 
de la soupe au foin. A cent lieues de là, dans la Hau- 
te-Silésie, nous rapporte la même poste, les paysans 
ne se nourrissent plus que d'herbes. Enfin tout le 
long de la frontière du royaume de Pologne, les ar- 
mées russes orf tout dévoré et les paysans meurent 
de faim. me 

Le printemps, qui éveille toutes les forces de la na- 
ture, n'annonce que des souffrances et la mort aux 
êtres humains. 

Et tous ces tristes messagers nous arrivent des con- 
trées qui sont fertiles ou qui ont dans leur voisinage 
des pays riches en grains et bénis de la nature, 

Ce sont les mêmes nouvelles auxquelles les gouver- 
nements de la monarchie modèle de la Russie, de l’ Au- 
triche paternelle, de la Prusse pleine d'instruction, 
ont habitué l'Europe depuis bien des années. 

Chaque printemps répète le. même écho de malé- 
diction aux trois archimonarchies. Non, nous ne pou- 
vons pas altribuer cette misère à d'autres causes qu'à 
l'institution monarchique avec tout son cortége de 
priviléges, de bureaucrutie, d'armées permanentes et 
d'esclavage polilique et social. La domination étran- 
gère qui pèse sur ces populations et qui caractérise 
ces trois gouvernements porte le même fruit que 
l'Angleterre recueille chaque année en Irlande. On y 
appeile en aide la famine pour détruire peu à peu le 
Peuple qu'on n'a pu tuer sur les champs de bataille, 
sur les échafauds el par des raflinements diplomati- 

ucs. x 
i Et, après tout cela, on crie par toutes les voix de la 


EEE 


en | jouir de phrases où son nom, sa person- 
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UNE GRANDE DAME (1). 


— Oh ! c'est affreux ! dit la marquise, en se tordant les 
Mains. 

~ N'est-il pas plus affreux, ma belle tante, reprit avec 
Un Sourire pincé le vicomte en se levant, de voir une aussi 
jolie Personne, une charmante femme comme vous ètes, 
E adorable veuve de vingt deux ans, errer solitaire au 
Milieu du monde qui l'admire, vivreen eriuite, jeter au 
Vent ce plantureux printemps d'amour qui s'écoule inerte, 
et Portant plutót le deuil de ses beaux jours perdus que 
celui d’un homme qui n’eut de marique le nom?... A ce Soir, 
chère dame, 

Une heure après, madame de Verny revenait à elle, à la 
šuite d'un évanouissement dont elle ne se rendait pas 
Compte, Le vicomte n'était plus là; Eugène travaillait sans 
Paraltre avoir rien remarqué ni rien entendu ; on eùt dit 
ne s'était pas même aperçu de l’état de la marquise, 
Pourtant se rappelait vaguement avoir reçu des soins 
on etbienfaisants. 
elle parcourait ses salons, quelque temps après, 

; Ait à Eugène : 

ous viendrez ce soir, monsieur l'architecte. Il y a mille 
cüoseg qui auront besoin de vos idées et de votre main 
Dabile 

— Oh! 

Pondit le 


qui p 


Madame la marquise, je n’y manquerai pas, re- 


jeune homme tout ému. 
n RE __-  : 


(1) Voir le numéro d'hier. 


C'est singulier ce que je sens là et là, se dit à lui-même | 


Eugène en touchant son cœur et sa tête ; i\ me semble que 
je suis près d'un des moments déeisifs de ma vie Voilà bien 
longtemps que j'admire madame de Verny, maïs je n au- 
rais jamais cru trouver en moi assez de courage HE ap- 
procher d'elle aussi près que je l'ai fait aujourd'hui... 
Pauvre femme! clle a été si maltraitée par ce vicomte..... 
le misérable, va! Comme elle était belle, étendue pres 
que sans vie, et penchant ce cou, celte poitrine et ce 
visage qui eussent inspiré Raphaël... Oui, clie était bien 
belle, et j'étais bien heureux d'ètre là, d’aspirer son souf- 
fle haletant, de réchauffer dans mes mains ses fines mains 
enveloppées d'un gant de glace, de laisser courir mon ha- 
leine brulante sur sa peau blanche et pale! Oh! oui, j étais 
bien heureux !... Heureux !... c’est malhéureux qu’il ne 
faut dire, insensé! Arrière, rêves dorés qui cachez la triste 
réalité! Sensations divines qui élevez au rang de bonheur 
ineffable les souffrances du martyr! Et cependant, elle * 
est bien belle, belle comme ma mère devait l'etreà vingt 
aus, belle comme l'eût élé ma sœur si Dieu me l’eüt con- 
servée, belle comme cette forme que Je rêve en face d'un 
bre! Oh! mon Dieu! 
os Le était venu donner un nouveau coup- 
d'œil aux appartements qui s'emplissaient de EER de 
parfums, de bruit et de lumière. Il était eneore reting dans 
le boudoir, où plusieurs des objets qui le garnissaient a- 
vaient besoin d'être en harmonie avec ce ton] particulier et 
factice que la nuit enflammée donne aux clairs et aux om- 
bres. D'ailleurs, retraite réservée à la małtresse de la mai- 
son, la chambre à coucher et le boudoir n avaient à rece- 
voir que ces quelques intimrs avec lesquels on aime à s'en- 
tretenir tout bas, à l'abri du bourdonnement qui gronde et 
roule derrière la cloison. 
La fète durait depuis deux heures. 
On chuchotait avec un cerlain mystère et plus d'une fois 
Mme de Verny avait saisi en passant auprès de plusieurs 


ne se trouvaient mélés. 

Comme ces phrases hachées qui lui arrivaient à travers 
la houle, la marquise sentait instinctivement qu'on la met- 
tait elle mine en pièces. 

Elle était inquiète. 

Le murinure devenait de plus en plus distinct, et son 
nom lui paraissait planer au-dessus des têtes et monter 
comme au milieu d’un bourdonnement sonore. 

Ses oreilles tintaient, son csprit vacillait. 

Il semblait qu'elle grandissait, qu'un piédestal, un pilori 
peut-être, se dressait sous elle, que sa téte dépassait toutes 
les autres, et que toules les bouches disaient : la voilà / 

Tout-à-coup,une voix surmonta le murmure de la foule, 
et dit d'un ton accentué : 

— Vous en avez menti! 

Cette voix était celle de M. le comte de Bernain. 

Il y eut dans tout ce monde une minute de silence ef- 
frayant. 

La marquise, à demi-suffoquée, était-amenée dans sa 
chambre, suivie d’un grand nombre de ces gens qui aiment 
à voir mourir, que ce soit un corps ou unc réputation. Gens 
que l’on rencontre dans la rue, autour d’un malheureux é- 
crasé ou d’un ouvrier tombé de haut; qu’on voit dans les 
salons dévorer avec les yeux les derniers râlements de 
l'honneur d’une femme, les dernières étincelles de la fier- 
té d’un homme. 

M. de Bernain et M. de Verny étaient là. 

Le vicomte s'approcha de sa tante, plus blanche que les 
camélias qui se mélaient dans sa coiffure aux fleurs rouges 
dont l'éclat l'écrasait alors. 

— Comment, dit auprès d’eux une voix dans le fond ; 
comment, madame de Verny !... 

Ce mot, prononcé avec un indéfinissable accent de mo- 
querie et de dédaigneuse commisération, déchira les oreil- 
les de la pauvre marquise, comme l'aurait fait un fer 


réaction : « Ne troublez pas le repos de vos gouve-r 
nements, n'aidez pas les autres peuples à renverser 
vos ennemis, laissez maintenir l'ordre chez vous, soyez 
témoins indifférents de votre propre destruction. » 

. C'est surtout dans la Haute-Silésie, qui appartient 
à la Prusse, que le système monarchique est le plus 
violent à l'égard de la population polonaise. Pour 
dénationaliser le grand-duché de Posen, il faut d'a- 
bord exterminer la nationalité polonaise dans une pro- 
vince où elle résiste depuis plus longtemps, d'où des 
efforts séculaires n'ont pu l'extirper. Ne pouvant ger- 
maniser la population silésienne, on préfère l'anéantir 
par la famine. Tel est le système du gouvernement 
prussien. Il a trouvé dans la province des auxiliaires 
pour atteindre ce but dans les familles allemandes ou 
juives qui ont remplacé l'ancienne noblesse polonaise, 
telles que le prince de Ratibor, les comtes Henkel, 
Renard, Hochberg, Hohenloh, les barons Tost, Rot- 
schild et beaucoup d'autres qui, n'ayant aucune sym- 
pathie pour la population polonaise, l'exploitent d'une 
manière indigne. 

Les employés prussiens, les landrath, choisis 
parmi les mèmes exploiteurs, étrangers au pays, sont 
les alliés naturels de la politique de Berlin et des op- 
presseurs du peuple. Maintenir le peuple dans l'igno- 
rance, l'appauvrir, le dégrader par tous les moyens, 
c'est le but commun du gouvernement, des fainilles 
prussiennes qui possèdent le pays et de la bureaucra- 
tue. Cela nous explique pourquoi les paysans de la 
Haute-Silésie sont décimés chaque année par la fa- 
mine. Lorsqu'il y a deux ans, ce fléau excitait la com- 
passion de l'Allemagne démocrate , une somme de 
100,000 écus, en passant par les mains des employés 
prussiens, a été, dit-on, détournée de sa destination 
et le gouvernement s'est tu pour ne pas contrarier sa 
propre polilique. 

Le même fléau sévit cette année ct la démocratie 
allemande s'en émeut de nouveau ; mais, éclairée par 
l'expérience, elle n'a plus recours à des souscriptions 
qui, au lieu de diminuer le malheur de la population 
silésienne, cnrichirait ses ennemis ; elle propose un 
moyen plus radical. 

C'est le Journal démocratique de Cologne qui en a 
pris l'initiative. Il y a quelques semaines, ce journal a 
démontré [DST à la fee ete que la cause 
principale de la famine périodique de la population 
de la Haute-Silésie réside dans les riches proprié- 
taires fonciers qui l'exploitent et l'empêchent de par- 
venir à une aisance générale, C'est cette population 
quiles enrichit et qui ne retire pas de son travail le 
strict nécessaire pour ne pas mourir de faim. 

Il a évalué que, depuis trente ans seulement, les ri- 
ches propriétaires ont volé au peupie un milliard, et 
il conclut que les chevaliers de grand chemin, ces pil- 
lards chrétiens comme il les appelle, doivent restituer 
au peuple ce qu'ils lui ont pris par l'oppression ct par 
des abus de pouvoir. Il exige qu'ils expient la mort 
de tant de milliers d'habitants tués par la famine et 
par le sacrifice de leur usurpation. IL demande que les 
majorats des seigneurs siciliens soient démembrés, 
qu'ils sotent astreintsà supporter proportionnellement 
les mêmes charges que celles qui pèsent sur les pay- 
sans. 

L'article de la Gazette démocratique a compléte- 
ment été approuvé par les démocrates de Breslau, qui 
l'ont fait imprimer à un million d'exemplaires. 

Puissent-ils contribuer à faire cesser le règne de 
l'injustice dans cette perle de la monarchie prussien- 
ne, comme l'a nommée dans un de scs discours le roi 
de Prusse, et cffacer à l'avenir cette tache lugubre 
qur reparait chaque année sur l'horizon de la Haute- 
Silésie ! 


rouge. 

Elle se releva convulsivement et voulut parler; mais sa 
langue était paralysée par la colère, enchalnée par l'or- 
gueil. 

Puis sa douleur devenant la plus forte, son orgueil plia; 
elle murmura : $ 

— Sauvez-moi, mon Dieu! 

— Avez- vous choisi entre de Bernain et moi? demanda 
tout bas le vicomte. 

— Oh! pas vous, pas vous, s’écria vivement Hermance. 

Un éclair de fureur traversa les yeux de M. de Verney, 
qui se leva, et, d'un ton calme et clair, dit : 

— Eh quoi! que dit-on? Quels sont ces propos indignes 
de nous? Pourquoi infliger une femme dont je connais la 
vertu? Je sais bien que M. le comte de Bernain éprouve 
une grande affection pour madame de Verny; mais moi 
aussi, on le sait, j'ai pour elle l'admiration la plus vive... 

— Que faites-vous, monsieur? dit auprès de lui Ja mar- 
quise d'une voix mourante. 

— La tendresse la plus sincère. Pourquoi ne dirait-on 
pas de moi ce qu'on ose dire de M. de Bernain ? Quoi qu’il 
en soit, je n’hésitérai pas demain, comme je l'eusse fait 
hier, à demander la main de madame la Marquise, mon ho- 
norée tante. Et comme je crois à l'énergique dénégation 
que M. le comte atoutà l'heure donnée à ces calomnies sour- 
noises, je ne doute pas que mon noble ami ne soit prêt à se 
soumettre à la décision de madame Ja marquise, 

Cette allocution du vicomte déplaçait la question, mais 
ne la changeait pas. Comme l'audacienx neveu d'Hermance 
s'y attendait, Je comte de Bernaia, prêt un instant aupara- 
vant à se mettre en feu pour prouver l'innocence dela mar- 
quise, qu'il connaissait bien par rapport à lui, venait de 
penser, en écoutant la déclaration du vicomte, que ces 
bruits de tout à l'heure pouvaient être vrais relativement à 
ce dernier, qui s'offrait si généreusement au choix de cette 
femme inculpée de honte. 


Une voix de In Roumanie. 


Le peuple rouman (Valaque et Moldave) n'a pas 
méconnu son rôle dans la lutte actuelle des peuples 
contre le despotisme. Il a voulu secouer le protecto— 
rat qui lui avait été imposé, et il s'est déclaré prêt à 
défendre en avant-garde la liberté européenne con- 
tre le despotisme du nord. Il l'a fait au moment 
même où la Russie, protectrice des principautés da- 
nubiennes, guettant la proie de son protégé, concen- 
trait une armée à une petite distance de Jassy. 

Les efforts du peuple roumain ont échoué, et depuis 
ce temps lä presse révolutionnaire ne se lasse pas de 
calomnier la cause des Roumans pour la rendre odicu- 
se au public européen. L'année 1848, si riche en 
promesses, à donne aux peuples opprimés une leçon 
dont ils ne tarderont pas à profiter. 

Quant à la révolution roumane, nous pouvons as- 

surer que ses chefs les plus audacieux ne se peni 
taient pas d'en obtenir un résultat immédiat. Liberté! 
égalité! fraternité! Solidarité des peuples! Affran- 
chissement des peuples opprimés! ! Ces mots retentis- 
saient au printemps de l'année dernière dans tous Îles 
pays de l'Europe, etles mots du poëte gaulois : Peu- 
ples fon mez une sainte-alliance et donnez-vous la 
main? ! élaient répétés avec joie depuis les bords de la 
Seine jusqu: à la mer Noire. Le peuple rouman, tout 
opprimé qu'il était, n'a pas manqué à l'appel général. 

Voilà tout ce qu'il a fait pour le moment; privé de 
ressources el dans i impossibilité d'assurer à sa cause 
la victoire ù main armée, le peuple rouman se leva 
plein de foi dansla sainteté de ses droits, dans lin- 
violabilité des traités, dans la sympathie de r AE 
intéressée au sort de son pays. On ne croyait pas à 
cette époque que le manifeste de Lamartine pút con- 
tenir un pige pour la liberté de l'Europe. Les hom- 
mes de la révolution roumane ont fait tout ce que 
l'amour de la patrie leur commandait, ce que leurs 
moyens leur permettaient de faire. Des circonstances 
plus fortes qu'eux les ont empêchés d'obtenir les rë- 
sultats qu'ils avaient désirés. 

Les événements de Juin furent le prélude des sa- 
turnales réactionnaires. Séparés de leurs frères de 
"Transylvanie par les efforts de la camarilla autricmen- 
ne, méconnus par les s Hongrois, arrêtés dans leur 
tendance par la politique évasive et isolée du cabinet 
turc, les Roumans virent toute l'étendue de la catas- 
trophe parisienne. 

La tempête qui menaçuit la révolution roumance 
éclata dans toute sa force le 25 septembre. Le mas- 
sacre préparé à Bukarest par le général Duhamel avec 
une adresse infernale, fut le signal de l'entrée des 
Russes. L'ordre et l'ancien esclavage rentrèrent à la 
suite des baïonnettes. 

Pendant que tout ce que le pays avait de plus intelli- 
gent et de plus courageux languit en prison ou sup- 
porte les peines de lexil, les légitimes patres patrim 
donnent aux oppresseurs de leur nationalité des fêtes 
brillantes”et dansent sur les tombeaux des héros 
morts pour la liberté. Le Peuple, qui paie ces festins 
de son sang et de son travaii, les regarde dans son 
deuil on déplorant sa puérile magnanimité aux jours 
où il avait le pouvoir. Adieu, Ô "peuples aveuglés, à 
la doctrine de l'amour et de la réconciliation ! Adieu 
à la théorie de l'Évangile, à laquelle on vous a répondu 
par le fer et le glaive, par l'état de siége et les fusées 
à la Congrève. Regardez l'Europe bombardée et ins- 
pirez-vous à la vue des ruines de l'héroïque Brescia ! 


a —_ ——ĖĖŘĖŮŮ— 


Correspondance particulière de la Tri- 
bune des Peuples. 

cèses, 23 avril. — La réaction touche à sa fin. Les ré- 
trogrades se sont trop empressés. Je pense que je vous ap- 
prendrai bientôt qu'une insurrection générale a éclaté : 
heureusement pour nous les codini n’ont pas le sens com- 
mun; ils croient faire leur petit 1815 et 1821 ! Les aveu- 
gles! NS ne font, au contraire, qu'éclairer la marche du 
gouvernement ; combien de gens, par exemple, auraient 
méconnu la sainteté de nos principes et la justice de notre 
révolution sans les excès de La Marmora et les sottises de 
Pinelli? Ainsi tout le monde y voit clair aujourd hni. 

Le ministère de Turin n'est pas bien rassuré, malgré son 
effronterie; on assure, au contraire, qu’une crise ministé - 
rielle est imminente, car les personnes qui le composaient 
ne sont pas arrivées toutes au mème degré de scélératesse 
que Pinelli et Delauney. 


Mis ainsi en demeure d'examiner la force de ses senli - 
ments pour la malheureuse marquise et de prouver son 
amour, il hésita. 

Elle s'affaissa sur son siége et rencontra près d'elle un 
visage où se voyait la trace des larmes. C'était celui de son 
architecte intime, Eugène, qui morne et abattu se disait ces 
mot que les oreilles surexcitées de la pauvre femine saisi- 
rent aussitôt : 

— S'appeler comte et méconnaltre une pareille femme! 
Où! je voudrais ètre baron, duc ou roi! j'abriterai son hon- 
neur sous ma couronne, 

Les mains des deux jeunes gens se rencontrèrent; un de 
ces regards magnétiques dans lequel l'Ame se matérialise 
s'échangea entre eux. 

Alors la figure calme et pure, le front seulement un peu 
moite et les lèvres serrées, madame la marquise de Verny 
se leva droite, òta au milieu du silence que son action avait 
subitement amené sa parure étincelante de fleurs et de 
pierreries, et détachant de son bras gauche le bracelet 
auquel était attaché le portrait. de son mari, M. de Verny, 
elle dit de sa voix la plus suave, la plus exquise : 

—Cette soirée m'a rappelé qu’une femme seule ne devait 
pas compter sur la bienveillance d'autrui; qu'il lui faut en 
ce monde un appui... M. le vicomte de Verny mieux 
que tout autre combien sont fausses les calomnies qui ont 
amené la scène que je veux terminer... J’abandonne une 
fortune dont le poids est si lourd que mon honneur n’est 
pas assez fort pour le supporter... Je quitte un nom que je 
n'ai jamais cessé de respecter dans ma conduite et dans ma 
pensée; je serai demain madame Barte, et voici mon mari! 

Elle montrait le jeune homme qui venait de s'évanouir à 
ses pieds. 


LA TRIBUNE DES PEUPLES. 


Vous aurez vu par la Concorde, qui est l'expression du 
parti modéré, et surtout le véritable organe de la province 


du Piémont, à quoi vous en tenir à l'égard de cette troupe 
de bandits et de codini qui forment le conseil du nouveau 
bombardeur par la grâce de Dieu. Tenez pour sur que la 
voix de ce journal trouve un écho dans tout le royaume. 
Pineili vondrait le supprimer, mais il ne lose encore ; il se 
garde bien, du reste, de se maintenir dans la stricte léga- 
lité. On dit que, pour réussir, il aura recours aux moyens 
du roi de Naples. 

Maintenant, pour voir où peut arriver l’impudence des 
réaclionnaires, il faut lire Paimable Gazette de Turin : 

Le mouvement de Gènes n'est que l'effet de la hardiesse 


de douze scélérats. Tout le reste de la ville wy a pris part 
que forcément et, en cffet, pour preuve du fait, on met la 
ville en état de siége sans mème le déclarer. Toujours, 
d'après la méme feuille, la garde nationale a été entrainée 
parun chef de scclérats, le général Avezzana, élevé à ce 
poste par le gouvernement lui-même ; mais la garde aime 
beaucoup le gouvernement actuel, et pour preuve on dis- 
sout la même garde, on la force à déposer les armes et, 
comme dernier affront, on la dépouille de ses habits. Le 
cœur du Peuple a toujours élé pour S. M. divine Victor Em- 
manuel ll; mais toute réunion est sévérement défendue, la 
liberté de Ta presse est supprimée et, quoique le journal dé- 
pt ayi n'existe plus, on craint mème les journaux de 

l'aristocratie. Les commerçants sont joyeux de la nouvelle 
politique; en effet dans les cafés du commerce, la Costanza 
et le Cairo, s'il arrivequ’un militaire y entre, tout le monde 
se salive à l'instantmème. Dernièrement le nouveau Windish- 
gractz. La Marmora entra au Cairo, accompagné d’un de ses 
aides de- camp; aussitôt tous les négociants prirent la fuite. 
Celui-ci se tourna avec colèreet sortit. Par ordre du mème 
général, le grand théâtre a été ouvert, mais on n'y voit que 
quelques officiers avec des agents de police. En un mot, on 
considère ces homines comme des pestiférés. 

Le général La Marmora est parti hier pour Turin par 
suite d'un courrier arrivé de cette ville. On dit qu’un mou 
vement contraire y a éclaté. On ajoute que le gouverne- 
ment et la cour ont l'intention de se retirer ici. Les Génois 
iront à leur rencontre sans doute. 


Le bateau à vapeur le Virgile se rend à l’instant même 
à Savone pour transporter dans l'ile de Sardaigne un régi- 
ment, afin de rétablir l’ordre dans cette tle fächeuse et mal 
tmentionnée. D'après cela, il paraitrait que la Sardaigne est 
en insurrection. Si cela est, je vous donne ma parole qu’elle 
est perdue à jamais pour les Piémontais, ces indignes 
Croates de l'Italie. 


Hier est parti d'ici vers la Spezzia un esc pgn de ca- 
valerie avee unc batterie. Le bateau à vapeur le Lombardo 
est parti aussi pour la méme destination , chargé de trou- 
pes. Tout cela est envoyé contre les L ombards quise trou- 
vent à la Spezzia. Quelle infðmie! Mais c'est là de l'ordre 
aux yeux de nos gouvernements réactionnaires. 

A l'instant mème il parvient à ma connaissance que le 
sénateur Plezza, directeur général des postes, a donné sa 
démission pour cause de violation forcée des lettres par le 
ministre Pinelli, Un bateau à vapeur arrive de Livourne ct 
j'apprends qu’à son départ le tocsin sonnait et la générale 
battait dans toule les rues. 

Ici il y a un calme qui ressemble beaucoup à celui des tom- 
beaux. On travaille à défaire les barricades et à remettre les 
pavés, mais je crois que ce n'est pas pour longtemps. 

Nous avons appris l'expédition réactionnaire du gouver 
nement français ; mais les actes de ce gouvernement ne 
nous surprennent plus. Pourtant, quoique contre nous, 
nous aimons à voirles pantalons rouges en Italie. C’est tou- 


jours de l'espoir. 
Oh: si la F nes comprenait ses intérêts, elle n’enverrait 


pas soutenir la réaction, qui se tournera bientôt contre 
elle. Je sais bien queses gouvernants actuels ne demandent 
pas mieux; je m ‘étonne cependant de ne pas voir tout ce 
qui est de bonne foi se révoller contre une pareille con- 
duite. 

Le temps de la réaction touche à sa fin. C'est ma foi et 
mon espoir Que les démocrates de toutes les nations ne 
faiblissent point; FU du triomphe n’est pas loin, 

Salut et fraternité! 

he 

MARSEILLE, 23 avril.—Nous avons reçu aujourd'hui une 
lettre de M. Nic olas Accame, réfugié italien ct rédacteur du 
journal ZE Pensiero, dans laquelle nous puisons les détails 
suivants : 

« L'amnistie accordée par le nouveau roi de Piémont res- 
semble beaucoup aux graces paternelles des despotes d’Au- 
triche et de Russie, ces derniers du moins avertissaient les 
malheureux portés sur les listes d'exclusion. 

M. Chiappara, garde national à cheval, porteur d’une dé- 
pêche du général Avezzana au général Lamarmora, arrété 
sur la roule par les Croates Piémontais, fut garotté, mena- 
cé d'ètre fusillé, et, deux jours après la proclamation de 
l'amnistie, envoyé au fort de Fenestrelle, le Spielberg pié 
montais. Cet infortuné est le fils unique ‘d'une des princi- 
pales familles de Gênes. 


1i 


Peu d'années après ces événements, M. le vicomte de 
Verny était membre de la chambre des députés; il avait fait 
acte de soumission au nouveau gouvernement et avait com- 
plètement abandonné le camp du faubourg Saint-Germain, 
car il avait transporté sa demeure rue d'Anjou Saint-Ho- 
noré. 

IL était chargé des affaires de France auprès de nous ne 
savons plus quelle cour, el camme la chargé de nos affaires 
extérieures n’est jamais bien pesante, il avait donné mis- 
sion à son secrétaire de légation de le remplacer comme 
représentant de la première nation du monde à son poste 
officiel. 

Ses aflaires à lui avaient été parfaitement remises en état 
par le mariage si étrangement brusqué de la marquise de 
Verny, qu'il avait, depuis cette épouue, tout-à-fait perdue 
de vue. 

Il vivait. 

On était au mois de mars, et l'exposition des tableaux au 
Louvre était ouverte depuis quelques jours; M. de Verny 
profita d’un samedi, jour de pétitions, pour ne pas traver 
ser la Seine et se rendit au Musée. 

Comme il y entrait, une femme descendait le grand es- 
calier et laissait voir une jambe délicieuse, tandis qu’on de- 
vinait sous les plis onduleux de son cachemire une taille 
souple et une tournure ravissante. 

En montant il n'avait pas remarqué eette dame, mais il 
la suivit de l'œil, redescendit quelques marches, 
monter dans une calèche à un cheval, 

portant seulement les initiales E. P. 

Cette rencontre l'avait tout ému. 

H fit quelques tours dans le salon carré, alla au bout de 
la galerie du bord de l’eau et revint avec rapidité par la ga- 
lerie de bois, sans penser comme d'habitude aux observa- 


et la vit 
sans armoiries, et 


Maintenant, l'ordre règne à Gênes! La plume se refuse à 
tracer toutes les horreurs qui ont été commises par les al- 
liés des Croates, les soldats piémontais ! ] 

L'aubergiste de Granaloro, après avoir été battu, fut lié 
à une planche et contraint d'assister ainsi aux violences 
indicibles exercées sur sa femme par uue quarantaine de 
soldats ivres de vin et de luxure. 

Aucune des familles Rénoises qui se trouvaient à la cam- 
pagne au moment de l'arrivée de l'armée sardo-croate n'a 
pu échapper à la brutale fureur des fuyards de Novare. 

Les quartiers livrés au pillage sout dans un état de déso- 
lation impossible à décrire: ces brigauds, pour s'emparer 
des bagues ct des pendants d'oreilles des femmes et des 
jeunes flles, se faisaient un plaisir d'abattre à conps de sa- 
bre les mains et les orcilles de ces infortunées. 

Les femmes et les filles ont été dépouillées de leurs vête 
ments et exposées aux insultes decelte infäme soldatesque. 

Chez M. Carotto, négociant, un soldat moins barbare dé- 
fendit au péril de sa vie la femme et les six jeunes filles de 
ce citoyen contre la brutale agression de ses compatr iutes. 

Gênes a été bombardée pendant trente-six heures, les 
environs sont entièremnènt saccagés. A voir la démolition 
des palais Pereto et Doria, on croirait qu'une horde de 
Vandales a voulu y inserire la trace de son passage. 

Dernièrement, une compagnie de tirailleurs piémontais 
était de garde au palais municipal, au milieu de la nuit, 
celle compagnie quitta son poste et se mit àpiiler les vastes 
magasins d’un bijoutier, situés rue Charles-Albert, en face 
l'église Saint-Laurent. Aux plaintes des personnes volées, 
le indai La Marmora répondit pour toute consolation : 
« Vous avez voulu lı guerre, subissez-en les conséqnen 
ces. 

L'irritation des Génois cst tellement vive que tout café 
où se présente un officier piémontais est immédiatemeut 
abandonné. 


» 
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TRIBUNE DES PEUPLES. 


FRANCE 
ACTES OFFICIELS. 


Le Moniteur contient aujourd’hui dans sa partie offi- 
cielle : 4° Une loi relative à ta fixation du budget des dé- 
penses du ministère des finances exercice 1849: 

Au nom du peuple français. 

L'Assemblée nationale a adopté, 

Et le président de PAssemblée poomulgue la loi dont la 
teneur suit : 

Arliele unique, — Des crédits sont ouverts an ministre 
des finances sur l'exercice 1849 (budget de la dette publi: 
que, des dotations du ministère des finances, des frais de 
régie, de perception et d'exploitation des impôts et reve- 
nus publics, et des remboursements et restitutions, non- 
valeurs, primes et escomptes), jusqu'à concurrence de la 
somme de sept cent six millions cinquante-neuf mille cinq 
cent vingt- deux francs (706,059,522 fri, conformément à 
la partie de l'état A. ci-annexée. | Voir Vart. 2 de la loi rela- 
tive à la fixation du budget des dépenses du ministère des 
travaux publics. (Exercice 1849.) 

Déliberé en séance publique, à Paris le 49 avril 4849. 

Le président et les secrétaires, 
GREVY, vice président; ÉMILE PÉAN, F. DE- 
GEORGE, LOUIS LAUSSEDAT, 3. RICHARD, 
PEUPIN, LOUIS PERRÉE. 
Le président de l’Assemblée nationale, 
ARMAND MARKAST. 

2 Une circulaire du ministre de la justice relative aux 
pourvois en cassation. 

O E. 


Séance de l'Assemblée. 


L'Assemblée a continué aujourd'hni sa délibération 
sur le budget de la marine. Le débat a offert peu 
d'intérêt, les diverses réductions proposées par la 
commission ont élé successivement adoptées jusqu'à 
la réduction de deux millions et demi sur le person- 
nel des équipages, que l'Assemblée a rejetée, après 
deux discours de MM. Lamoricière et Dufaure. En 
revanche, l'opposition est parvenue à faire passer une 
a de 500,000 francs sur les travaux dans les 
ports. 

A propos, du chapitre surles chiourmes, M. Schol- 
cher s’est vivement élevé contre le traitement infligé 
aux condamnés poliques qu'on avait séparés, ct ac- 
couplés avec des malfaiteurs de la dernière catégorie, 
MM. Beaune et Valette ont parlé dansle même sens, 
mais nous doutons que leurs paroles puissent avoir un 
résultat quelconque en présence de l'inconcevable 
prodigalité du gouvernement actuel en fait d'exe- 
cutions, de peines, de condamnations, d'amendes, etc. 
« Malheur aux vaincus! » voilà tout ce que nous fait 
entendre la Thémis de 1849, il faut donc patienter 
jnsqu au moment où le Peuple saura lui faire articu- 
ler les mots d'oubli et de clémence. 

En attendant, le citoyen Félix Pyat va interpeller 
demain le gouvernement sur les violations cominises 
journellement par M. Faucher sur le droit de réunion 


me 
, tions qu’il ne cessait de faire à l'endroit de cette barraque 


dangereuse posée comme une mèche incendiaire au flanc 
du musée, et qu’ilse promettait de dénoncer à la tribune du 
Palais-Bourbon lors de la discussion du budget du minis- 
tère de l'intérieur. 

Cela donnait alors à un député ministériel fonctionnaire 
une teinture aussi avantageuse que peu dangereuse d’indé- 
pendance ct de rudesse, et n'otait rien d'ailleurs à la satis- 
faction que ces messieurs professaient pour la conduite po- 
litique de leurs patrons. 

Sans penser à rien ou en peusant à de nuageuses idées 
qui ffottaient depuis son arrivée dans son imagination par- 
lementaire, il descendit enfin dans la galerie des sculptu- 
res, cette salle froide et nue, et qui parait singulièrement 
choisie pour y loger des statues et des has-reliefs en géné 
ral peu vétus. 

La foule était surtout compacte autour d’une délicieuse 
stalue de grandeur naturelle, représentant tout simplement 
une femme. 

M. de Verny jeta d’abord sur le marbre un regard indif- 
férent, mais bientot une attention plus soutenue fixa ses 
regards. Sans qu'il s'en rendit compte, il s'établit dans son 
esprit un rapprochement entre la statue et les formes accu- 
sées par les plis indiscrets du châle de cette femme qu'il 
venait de rencontrer et dont le souvenir le poursuivait. 

Mais une autre ressemblance, qui l'eflraya réellement, 
fut celle qu’il surprit dans la figure muette ct rieuse de la 

Vénus; il n’en pouvait douter, c'était le portrait en pied de 
la marquise de Verny. Cette statne était devant lui comme 
une apparition, ces traits immobiles, ces yeux sans prunel- 
les, cette bouche prête à s'ouvrir pour le maudire devant 
tous, le front si pur sur lequel il n'avait pas craint d’appe- 
ler rouge de la honte, celte femmeentin, objet de son 
amour et de sa haine, il la retrouvait dans un musée, ex- 
posée à tous les yeux, dounant à chaque passant son impas- 
sible et continuel sourire; essayant en vain de défendre, 


SE Nous allons entendre encore les raisons 
du ministre de l'intérieur, qui, d'après lui, sont les 
meilleures en ce qu'elles lui paraissent les plus fortes. 


Comités et commissions. 


M. Leconr, représentant du peuple, envoys à l'Assem 
blée nationale par nos établissements des Indes, a présenté 
une proposition tendant à accorder à ecs mêmes établisse- 
ments un représentant à l'Assemblée législative. 

Par suite de la réduction à 750 des membres de l'Assem- 
blée législative, les possessions françaises dans l'Inde (côte 
Corom: andel) se trouvent sans représentant. Leur popula- 
tion ne s'éleve pas à moins de 170,000 habitants. Elles ont, 
surtout Pondichéry et Karival, un mouvement maritime 
des plus considérables. La France exporte 15.000.000 fr. 
de marchandises diverses, el les comptoirs sont pour elle 
d'une haule importance par rapport à Finde, où les Anglais 
règnent sans concurrents. 

Ta proposition de M. Leconr, pour liquelte il a réclamé 
l'urgence, a été envoyée au comité de législation. 


M. le ministre de l'intérieur vient de présenter une pro- 
position relative à la célébration de la féte du 4 mai, 

M. Faucher demande, pour les frais de cette solennite du 
premier anniversaire cle ta prockunation de la République 
française, une allocation de 200,000 fr. 

Nous ne pouvons nous empêcher de reproduire textuelle- 
ment le court exposé des motifs dont la proposition mi- 
nislérielle est précédée. 

« C'est un devoir pour le gouvernement de fa Républi- 
que de donner à la fête du, v mai la magnificence que com- 
porte un tel anniversaire. 

« Un Te Deum chanté sur aile de la Concorde en pre- 
sence de l’Assemblée nationale et des autorités constituées, 
nous a paru la forme la plus convenable de cette manifesta 
tiun. Des réjouissances publiques, des illuminations, des 
spectacles et une fète donnée par la ville de Paris au prési- 
dent de la République française, concourront à la célébra- 
tion de Ja journée du 4 mai. Et si le gouvernement ne vous 
demande, pour subvenir aux dépenses de cette solennite, 
qu'une somme de 200,000 fr., cest que la ville de Paris, 
fière d'avoir vu s “accomplir dans son sein les événements dont 
vous avez ordonné la commémoration, a voulu prendre sa 
part des dépenses de la fète. » 


M. de Falloux a présenté à l’Assemblée nationale un pro - 
jet de loi destiné à reporter sur l'exercice de 4849 un por- 
tion non employée du crédit ouvert, par la loi du 20 juin 
4847, pour des constructions et des acquisitions mobilières 
el immobilières dans divers ét tablissements de l'université. 

Cette portion restée sans être épuisée est de 94,572 fr, 

ctelle est deslinée aux dépenses de construction , d’ ap 
proprialion el d'ameublement d'un conservatoire anatomi- 
que à la faculté de médecine (e Montpellier. 


M. de Panat a lu à la commission du buget son rapport 
sur la demande du crédit de 15,000,000 îr. ., applicable à 
l'achèvement du chemin de fer de Tours à Nantes. Le rap- 
port favorable au projet, sauf quelques modifications, a été 
ji posé aujourd’hui sur le bureau du président de l Assem- 

nice. 


M. Cordier a lu également son ODS bayn le tarif de na 
vigation du canal de Saint-Quentin. La discussion a été 
renvoyée à demain. 


A — — — 


Voici l'ordre du jour que le général en chef du 
corps expéditionnaire de la Méditerranée a adressé à 
ses soldats : 


Soldats, 


Le président de la République vient de me confier le 
commandement en chef du corps expéditionnaire de la Mé- 
diterranée. 


Cet honneur impose des grands devoirs : votre patrio 
tisme m'aidera à les remplir. 


Le gouvernement, résolu à maintenir partout notre an- 
cienne et légitime influence, n'a pas voulu que les desti- 
nées du peuple italien pussent être à la merci d'une puis- 
sance étrangère ou d'un parti en minorité. Il nous confie 
le drapeau de Ja France, pour le planter sur le territoire 
romain, comme un éclatant témoignage de nos sympathies 

Soldats de terre ou de mer, te de la même famille, 
vous mettrez en commun votre dévoñment ct vos ellorts 
cette cunfraternité vous fera supporter avec juie les dan- 
gers, les privations et les fatigues. 

Sur le sol où vous allez descendre, vous rencontrerez à 
Chaque pas des monuments et des souvenirs qui stimule 
ront puissamment vos instincts de gloire. L'honneur mi- 
litaire commande la discipline autant que la bravoure: ne 
l'oubliez jamais. Vos pères ont eu le rare privilège de faire 


cherir Je nom français partout ouils ont combattu. 
Comme eux vous respecterez les propriétés et les mœurs 
de populations amies : dans sa sollicitude pour elles, le 
gouvernement a prescrit que toules les dépenses de Var- 
mée leur fussent immédiatement payées en argent, Vous 
prendrez en toute occasion, pour règle de conduite, ces 
principes de haute moralité. 


Par vos armes, par vos exemples, vous ferez respecter la 
dignité des peuples ; elle ne souffre pas moins de la licence 
que du despotisme. 

L'Italie vous devra ainsi ce que la France a su conquéri 
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Par un mouvement inerte de pudeur, ses nobles charmes 
contre la curiosité froidement indiscrète du premier venu, 

Il resta devant cette figure étonné, épouvanté. Pendant 
dix minutes il courba le front devant elle, n’osant plus la 
regarder, attendant l'explosion de sa tré et de son mé- 
pris. 

Mais la statue resta froide et garda pour lui l'aménite 
qu'elleavait mise jusque-là dans sonsourire. Il fut traite 
comme tont le monde, et de ces lèvres entr'ouvertes il ne 
sortit rien, pas même un soupir. 

Il ouvrit son catalogue avec un mouvement fébrile qui 
lui fit déchirer au moins dix pages, et au numéro 1031 11 
lut ces mots : 

« Une femme assise au milieu d'un champ. 

La ligne au-dessus contenait cette indication : 

“M. BARTE (Eugène), rue de la Tour-des-Dames. G. » 

Le vicomte de Verny réfléchit quelques instants. 

— Barthe, se dit-il, un grand scuplteur, mais ce nom, 
ce prénom d'Eugène, ce sont bien ceux de cet homme in- 
connu qui se trouvait si souvent chez clle, de vet ouvrier 
dont elle a fait son époux... c'est elle". 

Une heure après un brillant équipage gravissait la rue 
Blanche et s'arrétait bientôt dans la rue de Ja Tour des 
Dames, à la porte d’un de ces petits hôtels, bàtis conne 
des palais de Lilliput, au milieu de jardins Imicroscopiques, 
dans lesquels six rosiers, trois œillets, une douzaine de 
balsamines et quatre orangers représente le règne vé- 
gétak 

Quant au règne animal, ce fut lui qui vint ouvrir la porte 
au premier coup de sonnette dn vicomte, dont la voiture 
avaitété entendue s'arrêter, des profondeurs du Palazzino 
Ce règne avait une forme Mie mais très opaque, 
fete rougeaudle et une barbe tout à fait rouge. 


ALPHONSE HERMAN.T 
(La fin à demain.) 
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p our elle méme : l’ordre dans la liberté. 


Marseille, le 20 avril 4849. , 
Le général en chef, 
OUDINOT DE REGGIO. 


Tout en rendant justice à la noblesse des senti- 
ments qui dominent dans cet ordre du jour, nous 
aurions désiré que M. le général Oudinot fùt un 
peu plus explicite lorsqu'il parle d'un parti en mino- 
ritė, 

Oo oyy f 

M. Ed. Thayer, directeur général des Postes, vient 
de partir pour la Belgique pour y conclure un traité 
postal. 

— 
Situation de Ja Banque de France et de 
ses succursales 


Au jeudi 26 avril 1849, au matin. 
ACTIF, 


Argent monnayé et lingots . . 
uméraire dans les succursales. 


200,275,906 93 
428,882,221 6 


Effets échns hier à recouvrer ce jour . 507,420 95 
Portefeuille de Paris, dont 13,541,229 fr. 

= 60 s provenant des tes 49,096,300 65 
ortefeuille des succursales, effets sur 

Place, etes 5 <. 84,209,257 85 


47,529,696 » 
28241,1499 95 


41,504,537 » 
50,000,000 » 
30,000,000 » 


Avances sur lingots et monnaies . + . 
Avances sur effets publics français. 
Avances sur effets publics français dans 
es succursales. . . o e e e er 
Avances à PEtat sur bons du trésor de la 
BCpublique see. a EE 
Avances à l'Etat sur l'emprunt de 150 
Milone. MS Re AE 


Rentes de la réserve. . . . . . . 140,000,000 » 
Rentes, fonds disponibles. . . Ma. 42,581,488 13 

acement des nouvelles succursales en J 

effets publies. . . . . . . . . 12,779,854 39 
Hôtel et mobilier de la Banque. . 4,000,000 » 
Immeubles des succursales. . . . . .  2,283,787 » 
aa de 10 millions à la ville de Hs o 8,000,000 » 
ntérét dans le comptoir national d'es- 

compte. , . . à w L: 200,000 » 
Interet a Anéianes banques départe- 

mentales dans les comptoirs nationaux 

„de leurs villes. . . idia 230,000 » 
Effets en souffrance à la Banque . . 6,733,410 53 


4,066,071 > 
395,669 53 
SIA TRS » 
972,885 9 
3.000,000 » 
4,000,000 » 


703,805,946 6 


Effets en souffrance dans les succursales. 
épenses d'administration de la Banque. 
épenses d'adininistration des succursal. 
WENS. a a SE TT 

Avance au département de la Seine. . . 

Prêt de 3 millions à la ville de Marseille. . 


PASSIF. 


Capital de la Banque . . . . . 
Capital des oeil succursales. . 
Réserve de la Banque . . . : 
eserve des nouveiles succursales . 
Réserve immobilière de la Banque. . 
illets au porteur en circulation de la 


67,900,000 » 
23,550,000 » 
10,000,000 » 
2,980,750 » 
4,000,000 » 


388,640,000 » 


23,770,430 » 
1.256080 63 
56,988,998 20 
94,809,901 47 
29,256,399 » 


ALANQUES. CN Paa a O, 
Billets au porteur en circulation des suc- 

.Cursales. m P Or e y 
Billets à ordre. . . . aaa 
Compte courant du trésor, créditeur. . 
Comptes courants. . . . . . . 
Comptes courants dans les succursales. . 


. 


NÉS payables a vue dane les duek” S'o 
fs: des succursales, à payer ‘par la SE” 
Me Bary à 13: par les suc- kaian 

Cursales. 5 a r a 4,631,517 » 


250,788 25 
205,202 44 


ivilendes à payer. adenito re 
Liquidation du comptoir d'Alger. . 


Escumptes , intérêts divers et dépenses 


… Précomptées . . . . ENT 3,125,814 7 
Scomptes, intérêts divers dans les suc- 
cursiles? 1,548,093 » 


246,109 85 


460,661 » 
189,908 54 


703,805,946 6 


Réescompte du dernier semestre. . . . 
Kéescompte du dernier semestre dans les 
„Succursales. “osé nr 
ivers, 


Certiflé conforme aux écritures : 
Le gouverneur de la Banque de France, 
D'ARGOUT. 


=a — —— — Ml 
ITALIE, 

Plémont.—rTuix, 2 avril. — Les nouvelles les plus 
contradictoires circulent sur les négociations endantes 
re le Piémont et l'Autriche. Les uns assurentäque l'Au- 
Tiche ne veut rien abandonner de ses prétentions et que le 
Ministère se prépare à la résistance. D'autres parlent éga- 

ment de la tenacité de l'Autriche, mais ajoutent qu'a la 
Suite des représentations qui auraient été faites par les mi- 
Mslères de France et d'Angleterre, l'opposition de quelques 
pembres du cabinet aux prétentions de l'Autriche, aurait 
mie cessé, et que la résignation serait à l'ordre du 

Fr, 

. On dit enfin que l'Autriche, désespérantde pouvoir réus- 
Sit, renonce en grande partie asesexorbitantes prétentions. 
(La Concordia.) 
. La mème incertitude agite l'opinion publique en Savoie : 
nsi, pendant que Courrier des Alpes annonce de Chambe- 
rY (25 avril) « que la paix a été signée à des conditions ho- 
Dorables et que le commandant militaire vient de recevoir 
1.0rdre de recevoir de renvoyer chez eux les contingens de 
a classe de 4843. »—Nous lisons dans un autre journal : 
í « Les conducteurs des équipages du train qui, la guerre 
inie, se préparaient à rentrer dans leurs foyers, viennent 
a être retenus par ordre supérieur. Les congés même tem - 
Poraires, dans l'armée, sont suspendus. 

* Tout fait pressentir que le ministère veut conserver 
Une attitude ferme et vigoureuse, en harmonie avec les cir- 

NStances dans lesquelles sa trouvent le pays. » 


é m Le bruit a couru à Turin que des désordres avaient 
santé à Gênes : cette nouvelle est démentie par le Saggia- 


— M. Gioberti est de retour à Turin. A son arrivée, le 
conseil s’est aussitôt assemblé et l'on prétend qu'il a été 

cidé, d'accord avec le parti conservateur, qu il était im- 
Rossible d'admettre les conditions de paix imposées par 
* Autriche. (Democrazia italiana.) 


— Le Corriere Mercantile, journal républicain de Gênes, 
su Once que, par suite des avertissements de l'autorité, il 
Spend toute polémique. - 

Sardaigne.— cacuianı, 45 avril. — Le commissaire 
lraordinaire royal pour l'ile de Sardaigne assure, dans 
>e proclamation à la date de ce jour, qu'Alexandrie n'a 
rl el ne sera jamais remise entre les mains des étran- 


a En regard de cette assurance du commissaire royal, nous 
PONS la nouvelle ci-dessous annoncée par le journal 
Pinione à la date du 93 : 
“ Les craintes que nous avions exprimées ne sont que 
justifiées, Nous savons positivement que demain , 24 
» 3.000 Autrichiens entreront à Alexandrie 


le; "ancienne formule par a Grâce de Dieu a reparu dans 
es décrets royaux. i 


Modène [ lène contient les nou- 

>ne. — [e Messagere de Mouene 

velles Sutvantes : « Dans à nuit du 43au 14 courant y les 
"upes estoises s'étant approchées des Apennins , les 103- 


avril 


oo 


LA TRIBUNE DES PEUPLES. 


cans ont abandonné leurs positions fortifiées. Pendant la 
nuit, les Toscans ont abandonné encore Fivizzano. Quoi- 
que le général d'Apice eût envoyé un parlementaire pour 
arrêter la marche des troupes estoises, S. À. R. notre sou- 
verain, accompagné de S. A. R. larchiduc Ferdinand , a 
fait son entrée le 44, vers midi, à la tête de ses troupes fi- 
dèles, reprenant possession de cette partie de ses Etats. Le 
4% avril une colonne de troupes autrichiennes devait suivre 
le mouvement des troupes estoises, afin de coopérer avec 
les Autrichiens entrés à Pontremoli, à la réoccupation inté- 
grale du duché. 

Vénétie, — VENISE. — La Gazelte di Venezia contient 
un compte-rendu très détaillé de toutes les recettes et de 
toutes les dépenses faites par le gouvernement provisoire 
de Venise dans le courant du mois de mars : 

a On écrit de Trieste, 48 avril : ; 

a L’escadre impériale de blocus, composée d'une cor- 
u vette, de trois bricks, d’une goëlette et d'un vapeur, a 
» quitté hier le port de Pirano et pris la direction de Ve- 
» nise. Elle a été suivie aujourd’hui des frégates Bellone 
> 
» 


n’y aurait qu'à faire frapper le plus tôt 


proposons de frapper le plus tôt possible. Tout est là. 


fédérale 
3 sols ou schelling et retirer les batz, demi-batz et les piè- 


forts et sans s'en apercevoir. 
HONGRIE. 


et Venere et de la corvette Adria. Le vice-amiral Dablrup 

se trouve sur la Bellone. » ve sul. 

Le journal l'Independente du 16 avril assure, d'après la 
lettre de l'envoyé de Venise à Paris, que le gouvernement 
français a adressé plusieurs notes au représentant de l'Au- 
triche, aun que les hostilités contre Venise soient suspen- 
dues. Ce même gouvernement s'entend, en ce moment, 
avec le cabinet britannique, à l'effet de traiter par la voic di- 
plomatique la question de Venise. 1 

Le journal Carroccio dresse une liste assez curieuse des 
pertes qu'aurait essuyées l'armée autrichienne, soit en 
morts, soit en déserteurs, depuis l'ouverture de la guerre. 
Les déserteurs seuls figurent sur cette liste pour 16,475, 
les morts pour 27,595. f r i 

cremone, 13 avril. — La taxe imposée par les Autri- 
chiens sur Creinone, s'élève à 4,915,500 js Sur la ME 
des personne frappées par celte exaction, le marquis Pal- 
lavicini figure ne 300,000 liv., Frecchi pour 100,000, Al- 
bertini pour 80.000, Araldi père pour 400,000, le fils pour 
200,000, etc., etc. 

Toscane, — FLORENCE, 20 avril. — Le ministre de la 

uerre a remis au général Zanetti 425 médailles pour étre 
Ristribuées aux soldats de la garde nationale de Florence 
qui ont supporté avec lui les fatigues et les dangers de la 
campagne de la Lombardie. | (Moniteur toscan.) 

Les volontaires livournais qui revenaient de Florence et 
marchaient vers Livourne ont été arrèlés à Pontedera par 
des forces supérieures et désarmés. Petracchi et Guarducci 
qui les commandaient, ont été pris et transportés pendant 
la nuit au fort Saint-Jean-Baptiste, à Florence. 

A Pise, les paysans ont tire des coups de fusil aux volon- 
taires qui ont fait feu à leur tour et en ont tué quelques- 
uns. 

LIVOURNE, 2 avril. — La réaction a atteint Livourne. Le 
49 a eu lieu au théâtre Goldoni une assemblée eomposée 
de toutes les corporations de la ville. Après une suite de 
propositions tendant à mettre d'accord Livourne avec le 
reste de la Toscane, on a nommé une nouvelle connnission 
composée de cinq citoyens et chargée de gouverner la ville 
de manière à éviter les conséquences funestes de la guerre 
civile, en sauvant en même temps l'honneur de la cité! La 
nouvelle commission, à la tête de laquelle figure Giovanni 
Guarducci, a déjà publié plusieurs proclamalions pour se 
concilier la bienveillante coopération des citoyens et de la 
garde nationale. b 6 

La même commission a autorisé Ja sortie des marchan- 
dises, mais elle défend la sortie des personnes sans son au- 
torisation expresse. De Atteli a donné sa démission de la 
garde nationale. 


République romaine. — ROME, 18 avril. — Les 
journaux de Rome contiennent le projet de la nouvelle 
Constitution de la République romaine, qui a été lu dans la 
séance du 17. À és 

Parmi les articles de la Constitution soumise aux délibé- 
rations de l’Assemblée, nous remarquons l’article concer- 
nant Ía création de deux consuls, nommés pour trois ans, 
et de douze tribuns, nommés pour cinq ans. La religion 
catholique est déclarée religion de l'Etat, et la peine de 
mort est abolie. x 

Un décret des triumvirs, à la date du 17, porte l’armée 
romaine à 50,000 hommes de toutes armes, la divisant en 
trois divisions et six brigades. 4,000 fusils sont arrivés à 
Civita-Vecchia par le baleau à vapeur la Ville-de-Marseille. 

La légion commandée par le colonel Masi est arrivée à 
Rome; on attend celle du colonel Galletti. 


Etat napolitain.— NAPLES, 15 avril. — Des ordres 
ont été expédiés à tous les commandants de la garde na- 
tionale des frontières d’arréter uu grand nombre de per- 
sonnes dont le signalement est donné. 


Siciie. — Nous n'avons pas de nouvelles de la Sicile. 
Le bruit a couru à Turin que la ville de Palerme avait de- 
mandé à capituler. i f 

D'après le Portefcuillé maltais , le bateau à vapeur Phi- 
lippe-Auguste aurait apporté le nouvelle de la défaite de 
700 Napolitains débarqués à Ali. Outre un grand uombre de 
tués et de blessés, 200 seraient tombés au pouvoir des Sici- 
liens. 


50,000 hommes. Si Bem culbute la division envoyée à sa 
rencontre, et s’il arrive à temps devant Weitzen, le sort de 


tier-général autrichien était le 20 avril à Gran. 


rowic, a remporte, le 43 avril, près de Titel, une victoire 
sur le général hongrois Perczel. Les Hongrois se sont rc- 
tirés à Neusatz, sous la protection des canons de la forte- 
resse de Peterwardein. 


— Le général Bem a ordonné de fortifier la ville de Her- 
manstadt, pour la mettre à l'abri d'une attaque de la part 
des Russes. (Gazette de Breslau.) 


— Voici quelques détailssur les forces respectives des deux 
armées en [longrie: l'armée autrichienne qui se trouvait de- 
vant Pesth comptait 50,000 hommes; le général Wohlge- 
muth amène des renforts dont la force est évaluée à 22,000 
hommes; le corps qui cerne la forteresse de Comorn est 
fort de 16,000 hommes. Les troupes hongroises sous les 
ordres de Dembinski, Gorgey, Klapka et Damianic comp- 
tent 90,000 combattants. La Réforme allemande fait obser 
ver au sujet de celte évaluation des forces impériaux que 
les Autrichiens ont dù perdre, depuis le mois de mars, 
42,000 hommes, puisque, d'après le bulletin du prince Win- 


commencé la campagne. 
AUTRICHE. 


On travaille au ministère de la guerre à un projet d'une 
nouvelle organisation de l'armée autrichienne, pour satis 
faire les diverses nationalités de la inonarchie. C’est ainsi 
que les douze régiments de hussards dans lesquels se trou- 
vent un grand nombre de slaves, seront réduits à quatre et 
qu'aux quatre régiments de lanciers on en ajoutera huit au- 
tres composés de Slaves seuls. 

On se fatte d'altacher par ce moyen l’armée plus intime - 
ment au gouvernemeut central. 


— On soupçonne à Vienne le ministère anglais d'agir au 
détriment de la politique autrichienne en lialie. Sous ce 
rapport on est plus satisfait du ministère français. Le cabi- 
net impérial a envoyé à cet égard une note diplomatique 
et c'est probablement à la suite de cette communication 
que l'ambassadeur anglais a quitté Vienne le 20 avril pour 
retourner à Londres. Ce départ a occasionné une baisse des 
fonds. (Gazelle d'Augsbourg.) 


ETATS GERMANIQUES. 


Voici la proclamation que le roi de Wurtemberg a fait pu- 
blier avant son départ de Stuttgart et à laquelle la chambre 
a refusé la lecture : 

« Wurtembergeois ! Depuis 32 ans j'ai dirigé les desti- 
nées de notre patrie; je n'ai poursuivi qu'une seule pen- 
sée, qu’un devoir, celui de votre prospérité et de votre sa- 
tisfaction croissantes ! Vous m'avez donné dans les b ns et 
les mauvais jours de nombreuses preuves de confiance et 
d'amour, vous avez donné l'exemple de cette bonne intel- 
ligence entre le prince et le peuple qui a fait notre gloire 
chez nos voisins, mon orgueil et le but concluant des ef- 
forts de mon règne, 

» Les temps sont graves, la patrie commune ainsi que la 
patrie particulière est menacée de grands et nombreux 
dangers. Plus que ru il importe que nous marchions 
dans un accord parfait et solide. 

» Comme vous, je veux une Allemagne grande, unie et 
forte. Je ferai avec plaisir tous les sacrifices en faveur de ce 
but commun. Là où parle le vrai bien de la patrie commu- 
ne, tous Les intérêts, petits ou grands doivent se taire. 

» L'Assemblée nationale a terminéde son côté l'œuvre de 
la constitution ; ma s vous savez que les grands gouverne- 
ments de l'Allemagne et elle ne sont pas d'accord jus- 
qu'ici. Quant à moi, je n’ai nullement amené cette compli- 
cation. Comme elle existe cependant, la sagesse et la pré- 
voyance conseillent que nous en attendions la fin avec 
caline et confiance. 

» Reposez-vous sur ma parole de prince. Il n’y a, ni pour 
vous, ni pour l'Allemagne, aucun danger dans ce retard. 
Une trop prompte résolution de notre part, au lieu de favo- 
riser la solution de cette question, ne ferait que la retarder. 

» Ayez confiance en votre roi, qui a pour vous de bons 
sentiments. Détiez-vous de l'influence et des discours de 
tous ces ainbitieux, de tous ces révolutionnaires, qui vou- 
draient vous entraineravec eux dansla voie de la perdition. 

» GUILLAUME. » 


SUISSE. 

GENÈVE, 25 avril. — Malgré l'indifférence avec laquelle 
on prétendait que le peuple de Genève accueillerait la vo- 
tation en conseil général de la loi sur la liberté individuel- 
le, cinq mille sept cents citoyens y ont pris part, et la lutte 
a été animée. i 

Dans cette circonstance, le peuple de Genève a prouvé, 
encore une fois, qu'il entendait l'exercice de la liberté, et 
que les questions les plus abstraites ne l’effrayaient pas. 
Sur une loi de cette nature, il est facile d’égarer le juge- 
ment des hommes qui, n'ayant pas faitd’étudesiégislatives, 
n'ont pas ce qui les remplace admirablement, un senti- 
ment sérieux de la liberté. Aussi, tout ce que la mauvaise 
foi peut inverter de sophismes pointilleux a été essayé 
dans cette circonstance, par l'éternel parti de nos casse- 
cous conservateurs... : 

… La majorité du peuple a encore une fois renversé cet 
échafaudage si laborieusement élevé; il l'a fait par la seule 
force de ce suflrage universel destiné dans ce monde à 
re verser bien d’autres combinaisons. i 

Le grand-conseil s’est réuni hier matin, pour assister au 
dépouillement des votes émis dans les trois collèges du 
conseil général sur la loi de la liberté individuelle et sur 
’inviolabilité du domicile. Voici le résultat : 


FRANCFORT, 24 avril. — Le président a donné, dans la 
séance de l'Assemblée nationale d'aujourd'hui, communi- 
cation d'une mission de la chambre des députés de Stutt- 

ardt contenant les résolutions qu’elle a prises. A la suite 
5i cette communication, l’Assemblée nationale a déclaré 
que la chambre des députés du Wurtemberg, ainsi que le 
peuple Wurtembergeois en général, en adoptant la validité 
de la charte votée à Franc{ort, répondent à l'attente et à la 
volonté de la nation allemande. 


HANAU, 25 avril. — Les nouvelles de Siutigardt ont fait 
ici une grande sensation. Toutes les associations politiques 
sont, dans ce moment, réunies pour s'entendre sur les 
moyens de porter secours aux Wurtembergeois. Dans quel- 
ques jours. 500 hommes bien armés doivent sy porter. 

e 


Ensemble des votants 2 627 rancfort, Mayence, Darmstadt, Manheim et Heidelberg y 
Contre 5 064 enverront aussi leurs contingents républicains contre les 
Pour ’437 plans réactionnaires des dynasties royales. Il est temps, 
Majorité peuple allemand. s'écrie la Gazette de Hanau, de montrer 


La loi a été proclamée loi constitutionnelle de la Répu- 
blique et canton de Genève. (Revue de Genève.) 


penne, 21 avril.— Le journal l’ Helvétie contient des ob- 
servations trèsjudicieuses sur la nécessité de la réforme du 
système monétaire en Suisse. 


e , 
Le système monétaire actuel de la Suisse n’est que l'an- 


cien système français en livres tournois de 20 batz ou 60 


sous. Il n’y a que quelques années que les germon reines 
en ont disparu eu France, lorsqu'on a d RO RE 5 
liards, monnaie assez semblable à nos hatz, es ri 6 de 
50 sous qui étaient nos pieces de 10 e et m pie 4 

43 sous sont représentées en Suisse par les po LE DL, 
Il est vrai qu'il y a quelques cantons qui oa e noem pi 
lemand ou plutôt un des systèmes allemands, car eant 
pas croire que le système monétaireen Allemagne on ujo; 
forme. Il y en a au moins ciny OU SiK. La Suisse, pi aa 
plifier ses relations et ses transactions commercia es, d W 
adopter purement et simplement le systeme poas qu 
est basé mathématiquement sur la science phy qu a 

tout est de le faire adopter sans que la transition S501 P 


sensible, 6 s 
La transformation nous paralt fort simple. Nous avons, 


sui iè "avoir pas be- 
en Suisse, assez de pièces de 3 francs pour n as L 
soin d'en frapper immédiatement. Nous avons en général 
en Suisse des batz, auxquelles on donnerait la valeur légale 


que tu es digne de la liberté, ou que tu ne mérites que de 
rentrer sous l’ancienne domination. 


DUCHÉ SAXO-MEININGEN. 


MEININGEN, 22 avril. — Le ministère s'est de nouveau 
retiré; la chambre toute républicaine jette feu et flammes, 
veut proclamer la République, elle est fortement appuyée 
par les campagnes et les villes environnantes entièrement 
démocratisées; la ville de Meiningen tient le parti du duc et 
veut chasser la chambre, le duc veut Ia dissoudre; de son 
côté la chambre refuse les subsides et lui enlève même ses 
biens particuliers. 

GRANDE-LRETAGNE. 


Re chemins de fer en général sont cotés plus bas 
u’hier. 

a Dans la séance de la chambre des bords du 24, le mar- 
quis de Lansdowne a apporté le bill sur l’abrogation des 
lois de navigation; la seconde lecture en a été fixée à lundi 
prochain. 

Dans la chambre des communes, M. Gibson a proposé le 
rappe! du traité conclu avec le Brésil en 4826. Apres une 
longue discussion, à laquelle prirent part MM. Bright, Cob 
den, Peel et lord Palmerston, cette motion a été rejetée 
par 437 voix contre 34. 


de 3 sous ou schelling, comme on les appelle dans le can- 
ton de Zurich, ou de 45 centimes métriques. Les pièces de 
10 batz vaudraient 30 sous ou schelling, 4 fr. 50 centimes 
et celles de 5 batz 45 sols ou schelling, soit 7% centimes. JI 
ssihle des sous 
ou schelling ou pièces de 5 centimes, dont il faudrait 20 

our faire un nouveau franc, valeur fédérale. Les caisses 
édérales des postes et des péages auraient, avant que ce 
système ait éte imposé à la nation qui ne le connait pas en- 
core, compté par ce système et formé le nouveau franc, 
valeur fédérale, avec 6 balz et 2 sous ou schelling, que nous 


Peu à pes: au furet à mesure des besoins, la Monnaie 
erait frapper des pièces en argent de 40, 20, 10 et 


ces de 10 et 5 batz. Au bout de quelques années, le peuple 
se trouverait habitué au nouveau système et cela sans ef- 


Une partie de l’armée autrichienne se dirigea le 49 avril 
vers Gædoœælo.On présumait que cette expédition avait pour 
but de fermer la retraite aux Ilongrois du côté de la Theiss; 
d'autres disaient qu’elle était destinée pour empécher Bem 
qui s'avançait à marches forcées du côté de Tesmesvar, 

our se joiudre aux insurgés. Les forces que le général 

elden leur opposera entre Gram et Weïtzen, s'élévent à 


la bataille pourra décider du sort de la monarchie. Le qnar- 


— On annonce que le chef des Austro Serbes, Stratimi- 


dischgractz lui-même, une armée de 92,000 hommes avait 


a 
| On a reçu à Paris 
| 


par exprès, le compte-rendu de la 
séance de la chambre des communes du 25. 

Le bill, tendant à obliger les chemins de fer écossais à 
avoir des convois à la disposition du public les dimanches, 
a été rejeté, après une vive discussion . par 431 voix con- 
tre 122. 

On a recu des nouvelles de Sainte-Lucie du 95 mas, la 
la tranquillité y était parfaitement rétablie. 

Les journaux du cap de Bonne-Espérance du 22 février 
ne contiennent rien d’intéressant, excepté l'agitation qui 
continuait dans les colonies par suite du projet qu'on prê- 
tait au gouvernement d'y envoyer des criminels soi-disant 
repenlis. 

D'après les nouvelles du Mexique, la quantité d'or accu- 
mutée à San-Francisco et prète à être embarquée, montait 
à un million de dollars et on estimait à la même somme l'or 
qu'on paai expédier tous les mois, ce qui ferait 12 mil- 
lions de dollars par an environ6% millions de francs). Voi- 
là donc les exageralions réduites à leur juste limite, la pro- 
duction des mines de la Californie n'atteint pas mème celle 
des mines de la Russie ! 

Le batean à vapeur le Jupiter a apporté des nouvelles du 
Portugal du 49 cuurant. Le peuple paraissait très-mécon- 
teut du manvais état des affaires agricoles et commerciales. 
On vendait le vin, dans l'intérieur du pays, à deux sous le 
gallon, cton ne trouvait pas d'acheteurs. Charles- Albert 
est arrivé à Oporto; il paraissait très -ahattu. 


.PURLIN, 2f avril. — Les nouvelles que l'on reçoit des 
districts occidentaux sont des plus désastrenses, Toutes les 
classes de la population souffrent des privations effroya- 
bles. Les pauvres meurent cn grand nombre: ceux qui 
Jusqu à présent avaient pu combattre l'adversité, sont à la 
veille de la banqueroute. Une lettre du révérend James 
Anderson, recteur et vicaireprotestunt de Ballinrobe, adres 
sée à lord Jobn linssel, contient des détails horribles sur 
les scenes auxquelles ses fonctions l'obligent à assister tuus 
les jours, 

BELGIQUE. 

, MRUXELLES, 27 avril. — Depuis deux jours ka chambre 
s'occupe du projet de loi sur la réduction du personnel des 
cour et tribunaux. A propos de cette discussion, une ques- 
tion de droit constitutionnel a été soulevée. H semblerait 
en vérité que la chambre, comme le ministère, ait pris à 
cœur de retarder por des exceptions ou par des fins de non 
recevoir toute amélioration tendant à introduire les éco- 
nomies dans les dépenses publiques. Nons assistons, en el- 
fet, depuis quelques mois à un spectacle étrange: le minis- 
tere proposc-t-il une mesure d'économie, la chambre ou le 
sénat la repousse et comme de juste le ministère courbe [a 
téte devant le pouvoir législatil, a son tour la chambre de- 
mande-t elle des réductions, comme dans le budget de la 
guerre, par exemple, le ministère se fache, il parle de la 
République, du socialisme, du communisme, etc., et la 
chambre qui comprend qu'entre gens bien nés on se doit 
des égards, la chambre ajourne ses projets d'économie de 
peur de déplaire au ministère ; il faut convenir qu'une pa- 
reille situation est intolérable. qu’elle révèle une absence 
complète d'entente entre les pouvoirs de l'Etat... L'art. 100 
de la Constitution bélge porte : 

« Les juges sont nommés à vie. 

» Aucun juge ne peut ètre suspendu ni privé de sa place 
que par un jugement. 

» Le déplacement d'un juge ne peut avoir lieu que par 
nne nomination nouvelle el de son consentement. » 

Celte disposition a été introduite dans la Constitution 
pour sauvegarder l'indépendance de la magistrature, pour 
soustraire le pouvoir judiciaire à la domination du gouver- 
nement et pour le mettre à l'abri des exigences de ce der- 
nier. Tel est le but de l'art. 100. Poussant la conséquence 
de cette disposition jusqu'a l'absurde, quelques membres 
ont soutenu que l’art. 100 ext absolu, qu'il doit étre inter- 
prété à la leltre, et que la chambre ne peut, sous peine 
d’attenter à la Constitution, prendre une résolution qui 
modifie le sens obsoln de ce principe : Les juges sont nom- 
més à vi... 

Quant à nous, nous avouons franchement ne pas com- 
prendre comment il se fait que des gens sérieux puissent 
soutenir une pareille doctrine. Certes, nous considérons 
l'inamoviblilité du juge comme une garantie de son indé-. 
pendance, et à ce titre nous tenons fortement au principe; 
mais il ne s'ensuit pas naturellement qu'il faille pousser 
les conséquences de cette inamovibilité jusqu'à prétendre 
yue celui qui, par son àge ou par ses infirmités, se trouve 
dans l'impossibilité physique de juger ou d'exercer ses 
fonctions, celui-là, disons-nous, doive rester jugetant qu'il 
vivra et en dépit du bon sens. Or, c'est à cette conséquence 
qu’arrivent nécessairement ceux qui prétendent que le 
principe est absolu, et n’admettent aucune modification. 

Si le projet de loi avait été présenté d’une manière ration- 
nelle; si au lieu de demander un blanc-seing pour tailler à 
merci, et selon les convenances, dans la magistrature, il 
avait proposé «le laisser aux cours et tribunaux le droit de 
statuer sur les mises à la retraite conformément au para- 
graphe 2 de Fart. 100 de la constitution, nous ne doutons 
pas que la majoritédelachambrenese soit renduc à ses rai- 
sons; mais, envisagée sus le point de vue ministériel, Ja 
chambre ne pouvait, sans violer la constitution, abandon- 
ner à la discrétion du gouvernement l'avenir des anciens 
magistrats. {La Nation.) 

—I1 se prépare en ce moment à Anvers une nouvelle ex- 
pédition vers la Californie; on constate avec plaisir l'im- 
portance que prennent les exportations des produits belges 
vers la mer du Sud, on peut à juste titre les attribuer au 
comptoir belge établi depuis quelques années à Valparaiso. 

ESPAGNE. 

MADRID. — Bourse du 20 avril. — 3 010 avant la bourse, 
24 514, 78; au parquet, 24 à 1116 au comptant; après la 
bourse, 24, 25 4516 argent, 24 papier. — 5 010, 10 514 


papier; après la bourse, 40 548 à 112 argent, — Dette sans 
interet, 4 papier; après la bourse, 3 718, 514. — Coupons, 
G 1j argent. — Valès non consolidés, 6 papier. 


— Les explications données à la chambre des députés à 
Madrid par łe ministre de l'intérieur, détruisent la nouvelle 
de l'affaire près de Calaf, qui n’a pas été contraire à la 
cause de la reine A ce sujet, les parlis modéré et progres - 
siste ont de nouveau débattu leurs griefs, leurs espérances 
et leurs principes. 

Dans le sénat, on a fini l'examen du projet de la réor- 
ganisation de la banque de Saint Ferdinand: Un long dis- 
cours du commissaire, M. Armero, a suflisamment témoi- 
gné des doctrines économiques qui président au projet en 

uestion. Les partisans monopoleurs de la banque de 
France ont fait de dignes élèves en Espagne. 

La question de l'intervention espagnole à Rome est le 
sujet de fréquentes réunions du conseil des ministres. 

La reine se disposait, dit-on, à aller à Aranjuez, où elle 
serait devancée par sa mère, Marie-Christine. 

Les nouvelles oflicielles reçues à Madrid de Catalogne 
annonçaient une nouvelle victoire sur les carlistes, près de 
l’ermitage de Pinos. 

La nouvelle est aussi arrivées de l'apparition d'une bande 
de factieux en Aragon, composée exclusivement de cava- 
lers. On continue la distribution d'armes aux habitants des 
villages de la Catalogne, pour résister aux attaques des 
bandes ennemies. 

. Les journaux des cpariemends continuent à s'occuper 
du manifeste politique de la fraction démocratique de la 
chambre, dont les lecteurs de la Tribune ont déjà connais- 
sance. 

„On attendait partout la ratification du traité posla , ex- 
pédié de Madrid à Paris il y a quelques jours, Le prix des 
ports de lettres doit être réduit à deux réaux ou 60 cen- 
times, et l'affranchissement rendu volontaire. 

. Un journal de Barcclonne, du 20 courant, annonce que 
Cabrera a eu l'oreille gauche emportée par un coup de fusil, 
par la maladresse d’un de ses soldats. 3 

19 avril. — Depuis quelques jours, le conseil des minis- 
tres s'assemblait avant la séance des cortès.On se deman- 
dait quel pouvait être le sujet de ces fréquentes délibéra- 
tions. Il paralt être avéré que le gouvernement a décidé 
qu une expédition espagnole de 40 à 42,000 hommes con- 

tribuerait au rétablissement du saint père, 


Le ministre de la guerre commandera l'expédition en 
personne; il aura pour commandant en deuxième le géné- 
ral Cordova. Tel est du moins le bruit aujourd’hui en cir- 
culation. 


—Les nouvelles de Catalogne sont très satisfaisantes. 
L'arrestation de Montemolin en France, celle de Marsal en 
Espagne ont découragé les factieux, et je crois que nous en 
aurons bientôt fini avec la rébellion. Nous avons reçu au- 
jourd'hui des lettres de personnes bien informées qui assu- 
rent que Cabrera est sur le point de se réfugier en France, 
et qu'il va publier un manifeste pour se justifier aux yeux 
de son parti de la mauvaise issue qu'ont eue seseflorts pour 
exciter la guerre civile. (El Comercio.) 


— On ignore la retraite de Borges, on suppose seule- 
ment qu'il est caché dans quelque maison de campagne. 
Sa bande, qui était composéé de 30 hommes, est 
commandée par son beau-frère. Il va se réunir, dit-on, à 
Forcadell, aux Tristanys, à Cosco et à Negre. On annon- 
ce que Cabrera, qui a perdu toutes ses illusions, va se reti- 
rer en France, emportant trente mille onces d'or. Il faut 
espérer que ce printemps tout sera fini, grâce à l'activité 
du général Concha. 


ASSEMBLÉE NATIONALE. 


PRÉSIDENCE DU CITOYEN MARRAST. 
Séance du 27 avril. 


La séance est ouverte à midi et demi. e 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du bud- 
get de la marine. Der à 

Au moment où l’Assemblée s’est séparée hier, la discus- 
sion était engagée sur l'article 6 du chapitre 3 (génie ma- 
ritime.) Da 

La commission a proposé de réduire sur les 458,400 fr. 
demandés pour ce chapitre une somme de 20,500 fr. 

LE CIT. JULIEN LACROIX, membre de la commission, ex- 
plique que la construction des bâtiments de l'Etat, par 
voie de régie, coûte 1,288 par tonneau, tandis que les bå- 
timents du commerce coûtent seulement 750 fr.; il vou- 
drait que l’on confiit à l’entreprise la construction des bå- 
timents de l'Etat. Il demande qu'il soit fait une enquête 
sur cette question, et qu’en attendant, la réduction propo- 
prosée par la commission soit adoptée. , ] 

LE CIT. CH. DUPIN combat vivement et la réduction et la 
position d'enquête. i 

LE CIT, JULIEN LACROIX insiste de nouveau pour la ré- 
duction. 

LE CIT. DE TRACY, ministre de la marine, déclare ne 
consentir qu'une réduction de 9,000 fr. pour l'économie 
qui résulter pour 4849 de la suppression dans le corps du 

énie maritime d'un directeur, de six ingénieurs de 4° et 
e 2° classe, et de six sous ingénieurs de re, 2e et 3° classe. 

La réduction de 20,500 fr. proposée par la commission 
est mise aux voix et adoptée, ainsi que l'article 6 réduit a 
433,300 fr. 

« Art. 7. Commissariat de Ja marine, 4,650,477 fr. » 

La commission propose une réduction de 50,500 fr., qui 
est combattue par M. de Tracy. 

La réduction est adoptée. ; : 

L'article 8 (controle de la mitrine) est adopté sans dis- 
cussion avec une réduction de 5,000 fr., consentie par M. le 
ministre de la marine. > 

« Art. 9. Comptables du matériel, 4,056,590 fr, » | 

La commission propose une réduction de 95,000 fr. qui, 
après quelques observations de M. de Tracy, est mise aux 
voix. 

Une épreuve est déclarée douteuse; il est procédé au 
scrutin de division, il donne pour résultat : 


Nombre de votants, 556 
Pour, 332 
Contre, 227 
La réduction est adoptée. t Qu 
« Art. 10. Personnel administratif des directions , 


751,160 fr. » 

Réduction proposée par la commission , 31,000 fr. — 
Adopté. y 

L'article 14, sur lequel aucune réduction n'est proposée, 
est adopté sans discussion. i 

Sur l'article 42 (Ingénieurs des ponts et chaussées), une 
réduction de 45,740 Ír. est adoptée 

Tous les autres articles, ainsi que l'ensemble du chapitre 
3, sont adoptés sans discussion. » 

Le chapitre 4 (Maistrance, gard'ennage et surveillance) 
est adopté sans discussion avec une réduction de 55,670 fr. 

Chapitre 5. — Solde et habillement des équipages des 
troupes, 27,542,552 fr. 

La commission propose une réduction de 5,579,695 fr. 

La discussion générale s'engage sur l'ensemble du cha- 
pitre. 

n cıT. cu. DUPIN demande le maintien du personnel ac- 
tuel. 

LE CIT. GUICHARD, membre de la comimnission. répond. 

LE CIT. LAMORICIÈRE combat cette opinion. Les mêmes 
raisons, dit-il, qui ont fait maintenir pour l'armée de terre 
l'effectif de 4840 existent pour le maintien de l'effectif 

naval. 

Le citoyen rapporteur n'admet pas que les réductions 
po ostes par la commission aient pour résultat d’affaiblir 
‘effectif utile. 

LE CIT. LAMORICIÈRE insiste de nouveau pour le rejet 
de la réduction proposée par la commission. 

LE CIT. DE TRACY. Un budget n'est qu'un travail de 
prévision; or, parmi les prévisions, il n'en est pas de plus 
éventuelles que celles qui concernent l'effectif des marins 
à embarquer dans le courant de l’année qui se prépare, De 
deux choses l'une, ou les marins seront embarqués et alors 
il faudra les payer, ou ils ne le seront pas, et alors la loi 
des comptes constatera des annulations de crédits. Il est 
impossiblede fixer à l'avance le nombre des matelots que 
les nécessités de la politique du pays obligeront à embar - 

uer. 

q LE CIT. GOUDCHAUX, membre de commission. En 1858, 
le ministère de la marine ne coùtait que 68 millions, Cette 
année, on nous demande 109 millions, non compris le ser- 
vice colonial, qui est porté à 20 millions. Nous proposons, 
au nom de la commission, une réduction de 16,754,000 fr. 
H est impossible de soutenir que le retranchement d'une 
pareille somme puisse désorganiser le service. 

LE CIT. DUFAURE. La commission veut réduire sur l’effec- 
tif actuel 4,500 homines que M. le ministre de la marine 
voudrait conserver; j'ajoute que, comme pendant les qua- 
tre mois qui se sont écoulés, il y a eu un plus grand nom- 
bre d'hommes employés, il faudra, pour arriver à une 
moyenne de 1,500 hommes de moins pour toute l'année, 
faire pour les huit mois restants une réduction plus forte. 
J'ajoute encore que, comme cette réduction ne pourra étre 
appliquée aux stations lointaines, c’est précisément sur 
nos forces de la Méditerranée que la réduction devra avoir 
lieu intégralement. 

LE CIT. GUÉRIN, membre de la commission, s'attache à 
prouver, en citant les noms des bäliments rentrés dans les 
ports depuis le commencement de 1849, qu’il sera facile 
d'opérer la réduction de 1,500 hommes proposée par la 
commission, sans atteindre en rien nos armements de la 
Méditerranée. 

LE CIT. TRACY, Ministre de la marine, soutient que le 
chiffre des hommes employés sur la flotte étail, au com- 
mencement de 4849, de 23,400. 

LÉ CIF. SCHŒLCUER Combal la réduction, qui ne pour- 
rait se faire, dit il, sans diminuer nos armements. 

. La réduction de 5,526,168 fr., proposée par la commis- 
sion, est mise aux voix el rejetée. 

L'article 4e du chapitre 5 est adopté avec le chiffre de 
23,438,107 fr., chiffre consenti par le ministre. 

« Art. 2. Infanterie de marine , 4,409,910 fr. : 

La commission propose une réduction de 282,507 ir. qui 
serait or tenue en réduisant de 4,551 hommes l'effectif de 
l'infanterie de marine. 

LE cit. HUBER DELISLE combat cette réduction, qui au- 
ral pour résullat de réduire de 600 hommes les 1,500 sol- 
dats d'infanterie de marine, qui sont en garnison à Pile de 


LA TRIBUNE DES PEUPLES. 
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la Réunion. i 

LE CIT. PERRINON soutient que cette réduction m'aurait 
aucun inconvénient pour le service. 

LE CIT. DE TRACY, ministre de la marine, combat la pro- 
position, principalement en ce qui touche la mesure, qui 
consisterait à verser dans les cadres de l'infanterie de ma- 
rine l'effectif des compagnies noires de la mème arme. 

LE CIT. SCHELCHER appuie la réduction proposée. 

LE CIT. LAUSSAT coinbat la réduction, en faisant remar- 
quer que l'état des esprits dans nos colonies exige encore 
que la métropole y eatretienne une force europénne. 

LE CIT. PERRINON, rapporteur, exprime l'opinion que la 
garde nationale pourrait être très utilement organisée «ans 
les colonies. 

La réduction proposée par la commission est mise aux 
voix. 

Deux épreuves, par assis et levé, sont successivement dé- 
clarées douteuses. 

Conformément au règlement, l'Assemblée passe au scru- 
tin de division. à: 

Pendant le scrutin, nous apercevons pour la première 
fois M. Napoléon Bonaparte, depuis son retour de Madrid: 

LE CIT. PANAT dépose le rapport de la commission du 
budget sur un projet de loi portant demande d’un crédit 
pour le chemin de fer de Tours à Nantes. 

On vote des chapitres du budget de la marine. k 

Chapitre 8. — Justice maritime, 91,710 fr. — Adopté. 

Chapitre 9. — Salaires d'ouvriers (1re section : contre- 
maitres, ouvriers et dépenses accesoires), 10,952,001 fr. 

La commission propose sur cette section une réduction 
de 500,000 fr. 

LE CET. CH. BUPIN combat vivement cette réduction. 

LE CIT. JULIEN LACROIX, Le citoyen ministre de Ja ma- 
rine avait consenti une reduction de 4 million ; c'est la 
commission elle-même qui l'a restreinte à 500,000 fr. 

On entend encore le citoyen rapporteur et le citoyen 
ministre de la marine. 

La rédaction de 500,009 fr. est adoptée. 

Le chapitre 9 est adopté avec Le chiffre de 44,462,000 fr. 

Les chapitres 10, 14, 42, 45, 14 et 15 sont adoptés. 

LE CIT. SCHELCHER rappelle que plusieurs insurgés de 
juin ont été condamnés par les conseils de guerre aux tra- 
vaux forcés : ilse plaintqu’aubagnedeBreston ait séparé les 
condamnés politiques les uns des autres, et de ce qu'on les 
a accouplés avec des forcats, IL demande que les condamnés 
soient envoyés dans les maisons centrales. 

LE CIT. TRACY, ministre de la marine. I n'appartient pas 
au gouvernement de changer la législation; les condamnés 
aux travaux forcés ne peuvent étre envoyés qu'au bagne ; 
je prendrai du reste en considération les observations qui 
viennent d'être présentées. 

LE CIT. SCHŒLCHER demande que l'Assemhlée fasse une 
manifestation à cet égard. (Non ! non!) 

Le chapitre 16 est adopté. 

LE CIT. PRÉSIDENT. Voici le résultat du scrutin vérifié 
sur la réduction de 282,507 fr., proposée par la commis- 
sion sur le crédit relatif à l'infanterie de marine. 


Nombre des votants, 567 
Majorité absolue, 284 
Pour, 284 
Contre, 283 


L'Assemblée a adopté la réduction. 

Le CIT. FÉLIX PYAT annonce que. demain, à l'ouverture 
de la séance, il interpellera le citoyen ministre de l'inté 
rieur sur les entraves apportées à l'exercice du droit de 
réunion électorale. 

L'Assemblée est consultée sur ta question de savoir si les 
interpellations seront mises à l'ordre du jour de demain. 

Après deux épreuves douteuses, l'Assemblée décide, au 
scrutin de division, par 265 voix contre 240, que les inter- 
pellations seront mises à l'ordre du jour de demain. 

LE GT, PRÉSIDENT annonce que le citoyen Considerant 
a préparé une proposition relative à la création d'un mi- 
nistère du progrès et de l'expérience. 

La séance est levée à six heures et demie. 

=- = Á 


COURS ET TRIBUNAUX. 


PREMIER CONSEIL DE GUERRE. 
AFFAIRE LACOLONGE. 


Fn écrivant ces lignes, nous sommes encore sous la pé- 
nible influencede ce que nous venons de voir et d'entendre. 
Jamais peut-être les conseils de guerre n'ont mis plus de 
sévérité que dans le jugement du citoyen LACOLONGE. 
Cette con lamnation est la résurrection des lois de 
septembre , et l'inventeur de la complicité morale lui- 
meme n'aurait pu mieux faire. Le commandant rappor- 
teur a été jusqu’à demander la prine de morr contre l'ac- 
cusé. Quels étaient donc ses crimes ? Les voici d'apres les 
chefs d'accusation : Participation à Finsurrection de juin, 
usurpation des fonctiens de maire du X° arrondissement 
pendant l'insurrection. Le ministère public a trouvé là de- 
dans meurtre, pillage, incendie et bien d'autres choses en- 
core. 

Après Paudition des témoins à,charge et à décharge, té- 
moignages qui n'ont rien prouvé, M" Crémieux a présenté 
la défensé. Nous devons rendre à Fhonorable représentant 
cette justice, c’est qu'il a défendu son client avec une verve 
et une vérité de logique implacable. Devant ses paroles se 
sont écroulées toutes les accusations les unes après les au- 
tres; il a terminé son plaidoyer, Pun des plus beaux que 
nous ayons jamais entendus, par cette phrase bien vraic : 
Les accusateurs du jour sont souvent les accusés du len- 
demain. 

Pour parler comme Pa fait M° Crémieux, il faut plus que 
de l'éloquence : il faut du cœur. Quoique nous ne suivions 
pas la mème ligne politique que M° Cremieux, nous le féli- 
citons sincèrement; il a dès aujourd’hui acquis des titres 
nouveaux à notre estime particulière, comine homune, 
conne avocat. 

Cependant tout a été inutile; l'infortuné Lacolonge a 
été condamné. Le verdict de culpabilité rendu contre lui 
le condamne à 20 ans de détention. 

Une nouvelle victime de plus livrée à la rage des modérés. 

0 — — 


NOUVELLES DIVERSES. 


Par arrêté du président de la République. en date du 45 
avril 1849, et sur le rapport du ministre de la marine, M. 
le contre: amiral Tréhouart a été nommé au commande- 
ment de la division navale expéditionnaire réunie à Tou- 
lon. (Moniteur.) 


— L'escadre de la Méditerranée, commandée par l'ami- 
ral Baudin, dit la Sentinelle de Toulon du 22 avril, csttoute 
réunie en ce moment dans la rade d’Ajaccio (Corse). On dit 
qu'elle restera à ce mouillage et qu'elle ne rentrera pas à 
Toulon pour ètre plus rapprochée des côtes d'Italie. 


— M. Napoçéon Bonaparte a adressé la lettre suivante au 
président du comité central bonapartiste : 

» Mardi, 15 avril 1849. 
» Monsieur le président, 

» Je vous remercie de l'offre que vous me faites, au nom 
de votre comité, de la candidature dans le département de 
la Seine. Rien ne saurait me flatter davantage que d'être 
nomnmé représentant du Peuple à Paris. 

Ma ligne politique, vous la connaissez : partisan de l'or 
dre, ami du président, que je défendais avec le Peuple 
quand les réactionnaires l'attaquaient, je ne crois pas qu'il 
faille en revenir aux bommes ni aux formes du passé pour 
guérir les plaies de notre patrie. 

» La seule voie de salut me semble être le respect de la 
Constitution républicaine appliquée franchement. L'amour 
des Peuples et une conciliation démocratique à l’intericur, 
une oolitique grande, sage et énergique à l'extérieur, seule 
digne de la France et d'un Bonaparte, voilà ce que j'ai vou- 
lu, ce que je veux, et le but que je poursuivrai, si mes con- 
citoyens de Paris i'appellent à la représentation. 

» Votre tout dévoué concitoyen, 

» NAPOLÉON RONAPARTE. » 


— On s'entretenait beaucoup à l’Assemblée des scènes 


qe se sont passées hier sur les boulevarts Saint-Denis et 
aint- Martin. Les rassemblements ont été dispersés par la 
gendarmerie mobile. L'abbé Leblanc, connu par ses opi- 
nions avancées, à été arrélé au moment où, dans quelques 
groupes, il engageait les ouvriers au calme. 

— M. Félix Pyat doit adresser des interpellations au mi- 
nistre, au sujet de l'intervention de la police dans les réu- 
nions électorales. 


— La veuve de Georges Cuvier vient de mourir au Jardin- 
des-Plantes, où elle avait continué de résider après la mort 
de l'illustre savant. Mme Cuvier était âgée de quatre-vingt- 
six ans. 

— Une fête, comme Paris lui-même n'en pourrait offrir 
de plus splendides, se prépare à Versailles pour sameili 
prochain, 28 du mois. La garde nationale de la ville, réu- 
nie au bureau de charité, y donnera ce jour-là, au profit 
des pauvres, un bal de souscription, qui aura lieu dans la 
salle de FOpéra du château. 


. — Le ministre de l’intérieur prépare en ce moment sa 
circulaire aux préfets et sous-prélets pour leur tracer la 
conduite qu’ils doivent tenir durant les élections. 


— L'exposition en efligie qu’on a faite de Louis-Blanc 
et de Caussidière a indigne tous le monde, sans acception 
de parti. 


, — Le 7 mai aura lieu à l'Hôtel-de-Ville l'adjudication de 
l'entreprise des travaux d'entretien pendant 6 ans des forts 
détachés ci après : 

Charenton, Vincennes, St-Maur, Nogent, Rosny, Noisy, 
Romainville et caserne de Bercy. 


— MM. les commissaires de poliee ont pu tranquillement 
se reposer hier au soir de leurs durs labeurs des soirées 
précédentes. Aucune 1éunivn électorale n’a eu lieu sur au- 
cun point de la capitale. 


— Une grave question s’est élevée au conseil de préfec- 
ture; c'est celle-ci : M. le préfet doit-il prendre à sa charge 
l'entretien de 15 à 1,800 arbres de la liberté plantés sur tou- 
te la surface du département ou bien les laisser à la charge 
des particuliers? 

La question n’est pas encore résolue. 


— Les ouvriers en assez grand nombre sont perchés sur 
les toits et à toutes les saillies de la rincipale facade de 
l'Hôtel-de-Ville pour y placer le Grand appareil illumina- 
toire par le gaz qui servira le 4 mai au soir, anniversaire 
de la proclamation de la République française, pour l’illu- 
mination du palais municipal. 


— On nous écrit de Brest : 

« Nous savons gré ici à votre journal de ne s'être pas fait 
l'écho des bruits grossièrement meusongers que le Cons- 
titulionnel et d'autres feuilles aussi ridiculement informées 
s'étaient plu à répandre sur l'attitude des hommes de notre 
arsenal, Non seulement la tranquillité la plus parfaite n'a 
pas cessé de régner dans notre port, mais aucun symptôme 
occulte n’a pu donner sérieusement à croire qu'un soulève- 
ment quelconque pourrait avoir lieu. Sans doute, nos pau- 
vres ouvriers ont cruellement à souffrir du renvoi de beau- 
coup d'entre eux etde la suppression des jours et des heu- 
res de travail dans l'arsenal : mais leur résignation est, en 
général. égale à leur souffrance. Nous ne savons quel 
odieux esprit de discorde a pu transformer ces braves gens 
en pillards et en incendiaires de la ville et du port, qui de- 
puis longtemps les fait vivre, et ilest douloureux de voir 
des organes de la presse, qui ont le droit d'ètre pris au sé- 
rieux, connue le Constitutionnel, propager ce que nous ne 
craignons pas de flétrir de J’épithète d’atroces accusa- 
tions. (Journal de la Marine.) 

— I n'est personne qui ne se souvienne du terrible évé- 
nement auquel donna lieu l'explosion de la machine du bå- 
timent à vapeur le Comte d'Eu, machine provenant des usi- 
nes du Creusot. Mais de ce que la machine était mauvaise 
et inapplicable au bâliment, étalt-ce une raison de conclu- 
re, OÙ à peu prés, à la condinnnation de la coque du na- 
vire, qui est l'une des plus belles qu'ait produites Pindus- 
trie privée ? Avec une nouvelle machine, le Comte-d’Eu se- 
rait un des plus remarquables bâtinents de notre marine à 
vapeur. Eh bicn! parce que ce navire n’est pas sorti «les 
mains des constructeurs de VEtat, on le laisse pourrir à 
Cherhourg, sous toutes les intempéries du ciel, tandis qu’à 
côté, un méchant petit bâtiment, sorti par la bonne porte, 
a le privilége d'être abrité par une superhe toiture. 

({dem.) 

— Dans le courant de l’année dernière MM. Matel et De- 
lcense avaient fait saisir le mobilier de M. Raphaël Félix, 
arliste dramatique. La vente allait avoir lieu lorsque Mlle 
Rachel intervint el revendiqua le mobilier comme étant sa 
propriété, Celle affaire a eté appelée aujourd’hui à l'au- 
dience de la 5* chambre du tribunal civil de la Seine. 

M: Lesenne, avocat de Mile Rachel Félix, exposait que sa 
cliente, pour garantir son frère contre les nombreuses 
poursuites judiciaires dirigées contre lui, avait été obligée 
de Ini affermer et de lui meubler un appartement en son 
propre nom, et à l'appui de ce fait, l'avocat présentait un 
bail enregistré de l'appartement habité par M. Raphaël 
Felix, fait au nom de Mile Rachel, et représentait en outre 
plusienrs quittances de loyers délivrées au nom de Mlle 
Rachel. 

Mais le tribunal, malgré ces moyens de défense, consi- 
dérant que le bail sous-seing privé qu'on produisait n'avait 
été enregistré qu'un mois après le jugement obtenu du 
tribunal de commerce, a débouté Mlle Rachel de sa deman- 
de en revendication, ordonné la continuation des pour- 
suites et l’a condamnée aux dépens. 


— Antoine Kontski est arrivé à Séville, où il va donner 
quelques concerts. A sun passage à Madrid il s’est fait ap- 
plaudir de tous les dilettanti, qui ont admiré son exécution 
et l'ont surnommé l'ange du piano (l'angel del piano). Bear: 
coup de personnes très entendues en musique le regardent 
comme bien supérieur à Liszt. (El Porvenir.) 

— Si les progrès du choléra u’ont pas pris jusqu'ici un 
caractere alarmant dans loute l'Europe, la préoccupation 
n'en est pas moins grande à l'endroit des mesures sanitai- 
res et hygiéniques, et des antidotes propres à prévenir 
ou à combattre les atteintes de cette affreuse maladie. 

Tous Les cas de choléra constatés jusqu’aujourd’hui ont 
été l'objetades observations les plus minutieuses, et de sé 
rieuses investigations des gens de l’art, surle tempérament, 
les habitudes et le régime ordinaire des malades. Parmi t $ 

résultats de ces études, l'on cite l'usage du sucre railiné, 
comme moyen préventif. Le célèbre docteur Coste, qui, en 
1852 et 1549, a suivi pas à pas la marche du choléra, a fait 
sur ses causes de sérieuses découvertes. Il a remarqué 
qu'il sévissait principalement parmi les classes de la so- 

iété qui consomment peu ou point de sucre; il considère 
le sucre comme un tonique précieux propre à assainir tous 
les aliments. Dans un memoire qu'il a publié à cet effet, il 
engage tous ses confrères à véritier les effets qu'il a obser- 
vés lui même, c’est-à-dire, que sur vingt malailes du cho- 
léra, dix-huit ne consominent pas de sucre, soit par gout, 
soit à cause de leur position précaire. Dans ses mémoires, 
le docteur Coste défend expressément l'excès des liqueurs 
fortes, il recommande surtout l'emploi du sucre dans tous 
les aliments et boissons, et principalement dans les légu- 
mes ; il recommande aussi l'usage de l'eau sucrée mêlée de 
vin comme boisson légère et tonique. 

(Emancipation.) 

— La Toscane a deux grandes villes : Florence, qui a 
80.000 habitants, et Livourne, qui en a 75,000. 

Livourne est une très forte ettrès belle ville, ayant un 
port magnifique, une citadelle, un arsenal, etc., etc. 

Elle est située sur la Méditerranée, à 22 lieues de Floren- 
ce el 58 de Rome ; voisine de Civila-Vecchia, que nos truu- 
pes sont allées occuper. 

Livourne est une ville toute moderne. Avant Cosme de 
Médicis Le ce n'était qu'un petit village. 

— Les bureaux de la Commission des secours fraternels, 
aux familles des détenus politiques, sont établis rue de 
l'Honnne-Armé, 2. 

Ou y reçoit tous les jours les souscriptions et Jes dons 
volontaires. 


— L'instruction relative au drame de la rue de la Pépi- 
nière est enfin terminée, et la chambre des mises en accu- 
sation vient de renvoyer devant la cour d'assises Mme Ca- 
rabit, M. Coëtlogon et M. Carahit. Mine Carahit est prére- 
nue d'avoir commis le délit d'aduliere, cl M. Cuëtlogon est 
prévenu de complicité de ce délit; ce dernier est, en ou- 
lre, aceusé d'avoir commis sur la personne de M. Calixte 
Carabitune tentative d'homicide ayant pour but de favori- 
ser la fuite et d'assurer l'impunité de l'auteur ct du com- 
plice du délit d'adultère. M. Calixte Carabit est accusé d'a- 
voir commis avec prémuédilation une tentative d'homicide 
volontaire sur la personne de Burgognon. 

Me Chaix-d'Est-Ange s'est chargé de présenter la défense 
de M. Curabit. 


— Le théâtre Choiseul vient d'obtenir encore un succès. 
Tout Paris voudra voir Arlequin et Colombine ou Elir et 
Lui, une des OEuvres de Capelle et Théaulon, jouée ad- 
mirablement par deux jeunes artistes, Calvin et D € 
Clountle. Aujourd'hui 3° représentation. 


CASINO DES ARTS. — Aujourd'hui samedi, grand concert 
vocal et instrumental dans lequel on entendra MM. Dervès, 
Bady, Deck, Louvergne et le comique Zoug, qui vblient 
chaque soir un grand succès. Mines Cellini, Lucas, Deville 
et Appert, Exécution de la fantaisie sur le Stabat Maler de 
Rossini. L'orchestre, composé de 48 musiciens, sera con- 
duit par Willent-Bordognt. Prix d'entrée 4 fr. 


bourse de Paris du 97 avril. 
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LE RÉDACTEUR-GÉRANT, 
EUGENE CARPENTIER. 
ME. 
SPECTACLES DU 28 AVRIL 1849. 


THÉATRE DE LA NATION. — 
THÉATRE -FRANÇAIS. — Adrienne Lecouvreur. 
OPÉRA -COMIQUE. — Les Montenégrins, la Marquise. 
SECOND THEATRE-FRANÇAIS. — 
THÉATRE-HISTORIQUE.—La Jeunesse des Mousquetaires. 
GYMNASE. — Le Bonquet de violettes, Gardée à vue, l'Article 
215, Coup de canif. 
VARIÉTÉS, — La Paix, le Vendredi, le Lion, Lauzun. 
VAUDEVILLE. — Les Prétendans, Deuxième numéro de la 
Foire aux idées, J'attends un omnibus, Breda Street 
THÉATRE MONTANSIER. — Représentation extraordinai. e. 
PORTE SAINT-MARTIN 
AMBIGU, — Louis XVI et Marie-Antoinette, 
GAITÉ. — Marcean, Graciosen, 
THÉATRE-NATIONAL..— 
FOLIES-DRSATIQUES. — Mathieu, Mme Gibon et Mme Pochet 7 
Gibier du roi, Bamboche. 
DÉLASSEMENTS-COMIQUES. — Culottes et Cotillons, la Père 
Marcel, Ce qui manque aux Grisettes. 
THÉATRE-CHsEUL, —La Barbe impossible, Elle lui, le fils du 
Rempailleur, Granis fantasmagorie. 
CINQUE- NATIONAL—Champs-Llysées.—Ouverture, à 8 heures 
Soirée équestre. 
THÉATRE DE LUXEMDOURG.—Mariage d'amour, la Californie. 
SALLE VALENTINO, rue Saint-flonoré, 369.—Soirées dansan- 
tes, les mardis. samedis et dimanches. 
CASINO DES ARTS. — Boulevard Montmartre, 12. Tous les 
soirs à sept heures grand concert. Prix, 1 fr. 
SPECTACLES-CONCERTS.—Tablcaux vivants. 
purs (Bazar Bonne Nouvelle). — Vue de l'Eglise Saint- 
Marc. 
PANORAMA. —Champs-Elysées.—Bataille d'Eylau. 
SARDIN-D'INVER— Champs-Elysées. — Promenades de jour, 
Marché aux Fleurs permanent, Cabinet de lecture gratuiL. 
Salle d’exposition.—Prix : 1 fr. Fi 
CLOSERIE DES LILAS. — Bals les Dimanche, Lundi et Jeudi. 
+ 
THEATRE DE LA GUERRE, r,srouve au bureau de 
s ! ı la Tribune des Peuy 3, 
rue Neuve-des Bons enfants, 7, les cartes du théàtre de la 


guerre en llongrie et en Italie. — Prix des deux cartes : 40 
c. en noir et SÙ c. coloriées. 


JOrRyAL 


JOURNAL DE LA VRAIE REPUBLIQU 


QUOTIMEX, 
rue Neuve-iles -Bons-Enfans, 3. Prix: pour Paris et Ban- 
lieue, un an, 18 fr. ; six mois, 9 fr. ; trois mois, 4 fr. 50 c.; 
un mois, À fr. 50 c. Départements: un an, 52 fr. ; six mois, 
14 fr.; trois mois, 7 fr. ; un mois, 2 fr. 30 c. Etranger: an 


an, 32 fr. six mois, 16 fr. ; trois mois, 8 fr.; un mois, 3. 
PAR UN ROUGE. Prix, 


LES REPUBLICAINS BLANCS, pan ex move: Pris. 


place de la Bourse, 13, et à Ja Propagande Démocratique, 


rue des Bons-Enfans, 1. 
U JEUNE HOMME marié, parlant également bien le 

j i MU français et l'allemand, capable de 
faire une classe de latin, depuis la huitième jusqu'a la qua - 
triéme, pouvant diriger un orchestre, faire un cours de 
musique vocale, donner des leçons d'instruments à vent et 
de piano, ou bien diriger un coursindustriel, désirerait en- 
trer dans une institution où il pourrait mettre à profit ces 
divers connaissances. : 

S'adresser à l'administration du journal la Tribune des 
Peaples où Pon donnera des renseignements. 
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